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sous PRESSE. 



Chrestohathie javanaise, 1 voL in-S". 
Vocabulaire javanais-français, i voK in-8° 



POUR PARAITRE. 



Grammaire de la langue malaise, suivie d^un système compare des langues de TArchipel 
indien et de TOcéanie. 

Dictionnaire complet malais et français. — i'' partie, malais-français, contenant : t'aies 
mots malais en caractères arabes avec leur prononciation figurée en caractères latins ; 
2** leur étymologie; 3" leur sens propre et figuré, avec un grand nombre d'exemples pris 
dans les meilleurs auteurs. — s* partie , français-malais : dans cette partie on s'est parti- 
•cufièrement appliqué à rendre en malais les idiotismes de la langue française. 
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PRÉFACE. 



Au moinenl où le Gouvernement de Sa Majesté encou- 
ra^e si puissamment l'ëtude des langues usuelles et pra* 
tiques, dont la connaissance doit augmenter l'influence 
politique et commerciale de la France dans l'extrême 
Orient, je me trouve heureux de pouvoir consacrer mes 
humbles travaux et connaissances à Taccomplissement de 
ce noble dessein. 

Chargé d'un cours de malais pratique, en 1861, par 
Son Exe. M. le Ministre de l'Instruction publique, je com- 
mençai alors des travaux qui avaient pour but la compo- 
sition d'une grammaire et d'un dictionnaire de cette langue. 
L'année suivante, Son Excellence me confia le cours de 
malais et de javanais à l'Ecole impériale des langues orien- 
tales vivantes. Par cette nouvelle nomination , je me trouvai 
chargé de joindre à l'enseignement de la langue malaise 
celui de la langue javanaise; mais je ne tardai pas à m'a- 
percevoir que le manque complet de livres élémentaires 
dans celle-ci était pour les élèves un sujet de décourage- 
ment; j'entrepris donc, sans toutefois discontinuer mes 
ouvrages sur le malais, la composition d'une grammaire, 
d'une chrestomathie et d'un vocabulaire javanais : c'est 
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le premier de ces ouvrages que j'offre aujourd'hui à mes 
élèves. 

Les grandes difficultés que pre'sentait son impression 
en ont retardé la publication. L'Imprimerie impériale 
n'avait pas les caractères nécessaires pour en compléter 
l'exécution; je me suis donc vu obligé de procurer à cet 
établissement des modèles, et de donner les renseigne- 
ments nécessaires à leur reproduction, ainsi qu'à la for- 
mation d'un compositeur : deux voyages faits exprès en 
Hollande m'ont mis à même d'atteindre ce but. L'adminis- 
tration de l'Imprimerie impériale, de son côté, n'a reculé 
devant aucune dépense ; et les travaux , après avoir exigé un 
temps assez considérable, se sont enfin heureusement ter- 
minés en nous donnant, comme on le verra dans ce vo- 
lume, des caractères qui ne laissent rien à désirer sous le 
rapport de la délicatesse et de la grâce. 

Quant à la composition de la grammaire, je n'ai rien 
négligé pour la rendre aussi complète que possible, vu 
le peu de temps que j'ai pu y consacrer. A la connaissance 
pratique que m'ont donnée des langues de l'Archipel indien 
un grand nombre d'années passées parmi les populations 
de ces pays, j'ai joint tout les renseignements que j'ai pu 
avoir des auteurs qui ont écrit sur le javanais, tels que 
(iottlob Brukner, A. D. Cornets de Groot, J. F. G. Gericke, 
P. P. Roorda van Eysinga,W. de Humboldt; mais M. T. 
Roorda , professeur à l'Académie royale de Delft, et M. J. J. 
de Hollander, professeur à l'Académie militaire de Breda. 
étant les deux philologues qui ont écrit sur le javanais d'a> 
près les connaissances les plus modernes, c'est surtout 
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leurs ouvrages que j'ai lâche de suivre, autant que me l'a 
permis la matière traitée au point de vue du ge'nie de notre 
langue française. 

J'ai aussi eu l'avantage de pouvoir consulter un des 
hommes qui ont le plus étudié les langues de l'Archipel 
indien, et qui est surtout connu par les nombreux et sa- 
vants ouvrages qu'il a publiés sur la langue balak, M. H. 
N. van der Tuuk. Malheureusement, par des circonstances 
indépendantes de sa volonté et de la mienne, je n'ai pu 
profiter qu'en partie de ses avis. 

Cet ouvrage , composé un peu à la hâte pour répondre 
aux plus pressants besoins du cours, et le premier •publié 
en français, sur ce sujet, laissera sans doute beaucoup à 
'désirer; mais il sera comme un premier jalon planté dans 
la carrière d'études que nos relations politiques et com- 
merciales avec l'extrême Orient rendent de jour en jour 
plus nécessaires. 

Le but de ce premier essai en français sur le javanais 
est donc d'encourager l'étude d'une langue qui occupe le 
premier rang parmi les idiomes de l'Archipel indien et de 
rOcéanie, et qui a exercé sur eux une si grande influence, 
en attendant que des études plus approfondies, en France, 
permettent de composer dans notre langue, sur le même 
sujet, un ouvrage plus complet, et qui puisse suppléer à 
tout ce qui, dans celui-ci, pourrait manquer de dévelop- 
pement, d'exactitude ou de clarté. 
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Le nombre prodigieux des langues et des idiomes qui se 
partagent ie monde semble, d'après im savant professeur 
anglais \ se diviser en trois grandes classes, que nous pour- 
rions appeler trois états du langage humain. 

A la première classe appartiennent toutes les langues nom- 
mées monosyllabiques, telles que le chinois, fannamite, le 
siamois, le birman, etc. 

La seconde classe renferme les langues nommées aggluti- 
nanleSf c'est-à-dire celles qui forment leurs mots par aggluti- 
nation, principalement au moyen de préfixes et de suffixes : 
à cette classe appartiennent beaucoup des langues du Nord 
et une grande partie des langues de la zone torride. 

La troisième classe comprend les langues inflextonnelles , 
c'est-à-dire celles dans lesquelles les mots se forment par 
inflexion : à cette classe appartiennent le sanscrit, le grec, le 
latin, et, en général, les langues appelées indo-européennes. 

Les langues de la première classe nous montrent le langage 
humain dans son premier état de développement. 

Les langues de la seconde classe nous le montrent dans un 
état de développement plus avancé. 

Les langues de la troisième classe sont le langage humain 

* R. G. Latham , M. A. Eléments of comparative ph^logy, p« 8-10. 
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parvenu à son pius haut degré de développement et de per- 
fectionnement. 

Le javanais, dont nous présentons ici une grammaire 
abrégée, appartient à la seconde classe; beaucoup plus déve- 
loppé que le langage monosyllabique, il est cependant loin 
d'atteindre la perfection à laquelle sont arrivées les langues 
inflexionnelles. Dans le groupe auquel elle appartient, la 
langue javanaise a une importance remarquable : on peut la 
considérer comme la mère de la plupart des langues de l'ar- 
chipel indien, et peut-être de plusieurs langues océaniennes; 
elle les a presque todtes ou formées ou enrichies, et elle sert 
à les expliquer; car il y a dans celles-ci une foule de mots et 
d'idiotismes dont l'élymologie ou la signification ne se trouve 
que dans la langue javanaise. 

Moins utile et moins importante que la langue malaise, 
«ous le rapport politique et commercial, elle l'emporte de 
beaucoup sur cette dernière par la richesse de sa littérature 
et par les ressources qu'elle offre à la linguistique. 

La littérature javanaise annonce une civilisation très- 
avancée, en même temps qu'elle remonte à une haute anti- 
quité. D'après T. Stamford Raffles', la connaissance des 
sciences et des arts a dû atteindre son apogée dans l'île de 
Java vers le vi®ou le vu* siècle de notre ère, et c'est aussi vers 
ce temps qu'il faut placer l'époque de la belle littérature java- 
naise : ce fut alors, et dans les siècles suivants, que furent 
écrits la plupart des livres qui la composent. 
• Quoique le javanais ait emprunté du sanscrit un grand 
.nombre de mots et une grande partie de son système d'ortho- 
graphe, on ne peut cependant pas lui appliquer ce que Va- 
lentyn dit dans son savant ouvrage sur l'île de Java» (cLes 

> Hixtory nf Java, vol. II, pag. 86 etfluiv. 
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(T Javanais ont dû visiter Coromandei et Malabar; car le haut 
fc langage de la cour est, de trois parties sur quatre, dérivé du 
tr sanscrit ou langage brahaminical ^ n. 

Ces paroles ne peuvent être exactes qu'en les entendant 
de la langue kawi^, qui, en effet, a tiré la plus grande partie 
de ses mots du sanscrit. Il est vrai que les mots kavi^i peuvent 
être employés en parlant le haut langage javanais ou basa 
krâmâ; toutefois cette langue diffère essentiellement du kawi. 

Le kawi est au javanais et à ses dialectes, le sunda, le ma- 
dura et le bali, ce que le pâli est au birman et au siamois, ou 
ce que le sanscrit est au prâcrit ou hindoustani, c'est-à-dire 
la langue sacrée ou religieuse. Ou, pour établir une compa- 
raison prise' dans nos langues européennes, le kavi^i est au 
javanais et à ses dialectes ce que le latin est aux langues mé- 
ridionales de l'Europe. Ainsi le latin, langue religieuse de 
l'Italie, de la France, de l'Espagne, etc. a effectivement formé, 
en grande partie, les langues de ces différents pays, leur a 
donné leurs conjugaisons et la plupart des règles de leurs 
grammaires ; toutefois le latin a des éléments que celles-ci 
n'ont pas, et elles en ont, au contraire, qui manquent au latin, 
ce qui en fait des langues tout à fait distinctes. Et, quoiqu'on 
puisse dire en quelque sorte que la langue de la cour romaine 
est le latin, il n'en est pas moins vrai que le latin est tout à 
fait différent de l'italien, la langue de Rome moderne. 

Le sanscrit s'est communiqué au javanais et aux autres lan- 
gues de l'archipel indien par l'intermédiaire du kawi, comme 
c'est en passant par le pâli qu'il est parvenu au birman , au sia* 

* «Het is zeker, dat zy op Choromandel en Malabar geweest zyn, aangezien de Hoo^ pf 
«Hof-taal der Javanen wel drie vierde uit sanskritze of brachmanize woorden bestaat.» 
(vol. lV,pag.65.) 

^ Du sanscrit ^nâ* kam^ «poëteTv. 
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mois et à plusieurs autres langues de Tlnclo-Ghine. C'est aussi 
cette même source qui a enrichi nos langues européennes par 
le moyen du grec et du latin : ce qui explique pourquoi nous 
retrouvons dans les langues de l'extrême Orient et dans nos 
langues modernes tant de mots d'une origine commune. 

Il faut remarquer cependant que ces emprunts au sanscrit 
ne se sont pas toujours opérés dans les mêmes proportions ; 
ainsi le grec et le latin, en nous donnant beaucoup de mots 
sanscrits, nous ont aussi trans^mis en partie les conjugaisons 
et les règles de la grammaire sanscrite ; tandis que le java- 
nais et les autres langues de l'archipel indien n'ont reçu du 
sanscrit qu'une partie de leur système d'orthographe, et des 
mots qu'elles ont ensuite traités d'après les règles de leurs gram- 
maires. On pourra voir par la table suivante avec quelle exten- 
sion s'est opérée cette participation à une première langue. 
Les limites de cette introduction ne m'ont permis d'y placer 
que les noms de nombre et quelques mots des plus usités. 
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SANSCRIT. 


XAWI. 


plu. 


6BBC. 


. .I^TIN. 


Un. 


mfi éka. 


éka. 


ekka. 


eïs. 


unus. 


Deux. 


fè dvi. 


dtn. 


do. 


3^0. 


duo. 


Trois. 


f^tn. 


tri. 


In. 

• 


rpeîs. 


Ires. 


Quatre. 


xlHi" tchatur. 


ichatur. 


tehatwa. 


réaaapes. 


quatuor. 


Cinq. 


tnsrr pantchan. 


pùntcha. 


panteha. 


vtévre. 


quinque. 


Six. 


1SP7 ckach. 


sad. 


tcha. 


il 


sex. 


Sept. 


^«4^«tfpten. 


sapta. 


sap. 


èmtt. 


septem. 


Huit. 




Oêta. 


attha. 


Sxtéf. 


octe. 


Neuf. 




nawa. 


nowa. 


èvvéa. 


novenfi. 


Dix. 


(j;S[FT daçan. 


doia. 


thotsa. 


èéjta. 


decem. 


Vingt. 


fS^srihvtmçatt. 


tvisati. 


vissati. 


eixau. 


viginli. 


Dieu. 


^ dèva. 


déwa. 


1 


1 


^ Deus. 
> DivHs. 
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FRANÇAIS. 


SANSCRIT. 


KAWI. 


PÂLI. 


GREC. 


LATIN. 


Soieil. 


^iurya. 


«tirya. 


êuria» 


(reipios. 
Ifhos. ' 


sinus. 
soHs. 


Astre. 


1 mjJtârâ. ^ 
1 irr? achtra. 


tara. 

1 


dora. 


àf/Ji^p. 


astnim. 


Jour. 




^ <2tha. 


diwasa. 


èdos. 


dies. 


Nuit. 


1 jr^ râtri. ^ 
1 Ti^fiiinaktain. < 


raton. 


ratti. 


vvxtàs. 


noctis. 


Homme. 
Humain. 


m^ mànuaha, 
qr'nara. 


^ moniMtva. 


manuto. 


àyifp. 


vir. 


Père. 1 




pita» 


bida. 


tVdtTlfp. 


paler. 


Mère. ! 

1 
1 


1 qg" mâtr. 


mata, 

; 


mata. | 
manda. < 


fnfn?p. 


mater. 


Tète. 


il^bh fMutaka. , 


mosto^a. 


ket. 


xe^aAif. 


capitis. 


*qM fcapdto. 1 


Nez; 

1 


1 qmTfMJ»4. 


grana. 


gana. 


■ 


nasus. 


Dent. 


<^rff ianta. 


detUa, 


ihanta. 


d^((t»TO^. 


dentis. 


Pied. 


qT^p4da. 


pada. 


bat. 


«O^CJ^. 


pedis. 


Main. 


Çqf dakeha. 


asta. 


hatta. 


Sè&ôs. 


dextra. 


Feu. 


isrfhragm. 


ognt. 


akkhi. 


dyXoLoç. 


ignis. 


Pierre. 
Rocher. 


fUMI fi^- 


<^a. 


chéla. 


Xdhl 


silex. 


Vie. 1 




1 .. 
. jtwa. 

1 


jifoam. 

1 




animus. 


, 


SommeiJ. , 




néndra. 


nitta. 


^TfVOS. 


somnus. 


Roi. 


^ rdja. 


raywa. 


raja. 




régis. 
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POBMATION DU KAWI. 



Le kawi parait être formé du sanscrit dépouillé de ses dé- 
sinences et de ses inflexions , et mêlé de mots javanais \ formant 
ainsi une langue soumise aux règles grammaticales du langage 
que les savants linguistes Morsden, de Humboldt, etc. ont 
nommé le grand langage polynésien , à peu près comme nous 
voyons le français dépouillé de ses conjugaisons dans la bouche 
des anciens esclaves de nos colonies, et que Ton appelle le 
français créole. 

Cette langue, qui a exercé une si grande influence sur la 
littérature javanaise , a dû se former vers le temps de l'intro- 
duction de la religion indoue à Java. 

d Supposons, dit Crawfurd, un certain nombre de mission- 
<r naires hindous arrivant parmi les habitants de 1 archipel in- 
<r dien avec l'intention de les convertir. Certainement qu'il leur 
<r était tout à fait inutile, dans ce cas, de chercher à enseigner 
«rieur langue aux insulaires. La prudence, au contraire, de- 
ff vait les engager à apprendre la langue du pays , sans faire 
ff mention de la leur propre. Mais, plus tard, lorsqu'il s'est 
eragi de donner des instructions religieuses, on a dû avoir 
<r recours au sanscrit, la langue religieuse chez tous les peuples 
<r de l'Inde. Celle-ci, dépouillée de ses inflexions et mêlée avec 
ff la langue du peuple , a dû former une langue comme le kawi, 
ff ou la langue mystérieuse de Java et de Bali. De ce langage 
«fies mots sanscrits ont dû se répandre avec le progrès et la 
ff civilisation sur la langue commune du peuple, perdant plus 
ffou moins de leur pureté, selon qu'ils ont été reçus par des 

' T. Stâmford Raffles remarque que , de dix mots kawi , neuf sont d^origine sanscrite. 
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(t peuples plus ou moins civilisés, ou qu'ils ont été communi- 
rrqués, plus OU moins, par la tradition orale seulement K n 

C'est aussi ce que pense M. R. Friederich* a On sentit bientôt, 
cf dit cet auteur, la nécessité d'augmenter la langue du pays, 
crafin d'exprimer, dans des écrits pour le peuple, des idées se 
<r rapportant à la religion et à la science, pour lesquelles il 
cr n'existait pas encore d'expressions. De cette manière, le peuple 
ff devint accoutumé à un certain nombre de mots employés pour 
ff les instructions, et, par une augmentation continuelle de ces 
ff mots, se forma un nouveau langage, excluôivemcAt destiné à 
cr l'écriture et aux instructions. Assurément ce langage ne pou- 
rrvait pas prendre les inflexions du sanscrit, car alors, pour 
f?le comprendre, le peuple aurait eu besoin d'acquérir une en- 
(T tière connaissance de la grammaire sanscrite , ce qui aurait 
crété trop difficile pour une nation comme celle de Java^.Ti 

Le kawi, contenant ainsi tous les ouvrages religieux et my- 
thologiques, devint pour le peuple un langage sacré, et c'est ce 
qui explique l'influence que, par son moyen, le sanscrit a 
exercée sur la langue javanaise; car, quoique cette dernière ait 
tous les caractères d'une langue étrangère au grand groupe des 
langues indo-européennes, il faut cependant convenir que le 
sanscrit a puissamment concouru à la faire ce qu'elle est au- 
jourd'hui. Il lui a donné les sujets de ses principaux livres de 
littérature, une grande partie de son système d'orthographe, 
et un nombre illimité de mots. 

Le BriUchyuda^ le Ramayana^ et la plupart des livres de la 
belle littérature javanaise, sont des imitations ou des traduc- 
tions des ouvrages indous, ou basés sur la mythologie in- 
dienne. 

* Hùtoiy oj the fndian arcfUpelaga , vol. , page 1 1 o. * 

' Journal tf the Indian arehipelagOi février 18&9, page 19 5. 
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Toutefois, dans ces ouvrages, ]e javanais a toujours su 
conserver les principaux caractères de son originalité. Gomme 
les Javanais, en recevant les mots sanscrits, les ont traités 
selon les règles de leur grammaire; de même aussi, en imi- 
tant les poésies et les créations de la mythologie indoue, ils 
ont su leur associer d'une manière tout à fait ingénieuse leurs 
légendes nationales, et donner une physionomie locale aux 
scènes auxquelles les poëtes indous donnent leur patrie pour 
théâtre. 

Quant au système d'orthographe, il a avec le sanscrit une 
telle analogie, qu'il n'est pas possible d'en méconnaître la filia- 
tion. Ainsi, pour nous borner à quelques exemples, le sans- 
crit rendr coalescentes deux consonnes en les plaçant l'une 
au-dessous de l'autre : c'est aussi ce que fait le javanais au 
moyen des mndargan^ avec cette différence que, dans le sans- 
crit, les deux lettres ne dépassent pas l'emplacement d'une 
lettre ordinaire , tandis qu'en javanais elles tiennent une double 
place. La seconde et la troisième forme de r, aussi bien que 
la place qu'on leur fait occuper, sont évidemment tirées du 
sanscrit. Le foten est tout à fait le virama. Le xexaky pour sa 
forme et la place qu'il occupe, est absolument \anu9vara. Nous 
poun^ions pousser plus loin cette comparaison , et , dans les rè- 
gles du Sandi, nous trouverions un très-grand nombre de points 
où nous pourrions l'établir; mais ce que nous venons de dire 
est plus que suffisant pour le but que nous nous sommes pro- 
posé ici. Nous remarquerons cependant que la forme des let- 
tres principales parait être tout à fait étrangère au sanscrit, 
aussi bien que l'ordre dans lequel elles sont rangées, ce qui 
nous conduit à deux suppositions : la première , c'est qu'avant 
l'époque où le sanscrit a exercé son influence sur le javanais, 
celui-ci devait déjà avoir une écriture, probablement très-im- 
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parfaite et très-incompiète , mais qui aura été perfectionnée 
et complétée par les connaissances que les Javanais auront 
alors acquises de l'alphabet et du système d'orthographe 
sanscrits. 

La seconde, qui paraît beaucoup plus probable, c'est que 
l'alphabet javanais a été formé du dévanagari à une époque 
très-reculée, dans un temps où cette langue écrite nVvait pas 
encore sa forme actuelle. 

L'histoire et l'opinion des savants sont tout à fait en faveur de 
celte seconde supposition ; car, d'après le professeur H. Wilson , 
la forme actuelle du dévanagari ne remonte pas au delà du 
mf ou du \if siècle ^ Or, comme nous le verrons ci-après, 
les Javanais font remonter l'introduction de la religion indoue 
à Java au règne à'Aji Saka, ce qui la place vers l'an 68 de 
notre ère. 

ïl. Burnouf et Ch. Lassen, dans YEssai sur le pâli, disent 
que Yaksara buddah^ qui paraît être immédiatement dérivé du 
dévanagari, n'a pas été longtemps en usage, et a donné de 
bonne heure naissance au kawi et au javanais moderne ^. Or, 
d'après les mêmes auteurs, le kawi a dû exister à Java avant 
l'introduction du pâli dans l'Inde ultérieure, qu'ils placent 
vers l'an 397 de notre ère^. 

Enfin , d'après ces deux savants linguistes , les alphabets pâli , 
kawi et cingalais, paraîtraient n'être que des nuances diverses 
d'un ancien alphabet bouddhique *. 

D'ailleurs, bien qu'au premier abord la forme des lettres 
javanaises paraisse être tout à fait différente de celle du sans* 

' Sanskrit Grammarf page i. 

* Essai sur le pâli , page 67. 
' Jd. page 6'A. 

* W. page 7a. 
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crit, cependant, en examinant avec attention les anciennes 
formes des caractères javanais et kawi, on aperçoit bientôt, 
dans un certain nombre de lettres, des traits qui semblent an- 
noncer une première forme commune : la cinquième planche 
qui se trouve à la suite de l'ouvrage cité en donne des 
exemples. 

De plus, le moyen employé en sanscrit pour rendre coa- 
lescentes deux consonnes ou pour priver la première de la 
voyeik inhérente, par lequel ces deux lettres sont écourtées 
et superposées pour n occuper qu6 la place d'une lettre; ce 
moyen, dis-je, ne doit-il pas être considéré comme un perfec- 
tionnement qui semblerait indiquer qu'à une époque antérieure 
les deux lettres étaient tout simplement placées Tune au-des- 
sous de l'autre, et que c'est à cette époque que le javanais, ou 
le kawi, en a emprunté, non-seulement son système d'ortho- 
graphe , mais encore la forme des lettres de son alphabet. 

D'après ces considérations, nous serions donc en droit de 
conclure que l'écriture javanaise est venue du dévanagari , à 
une époque antérieure à celle où celui-ci a pris sa forme ac- 
tuelle, c'est-à-dire avant le vu* siècle de notre ère; ce qui ex- 
plique et l'analogie qu'elle a avec le sanscrit, et la différence 
qui se trouve dans la forme des caractères de ces deux écri- 
tures. 

L'opinion de M. W. de Humboldt semble presque résoudre 
cette question , car, dans sa lettre à M. Jacquet sur les alphabets 
de la Polynésie asiatique, il pense que le sanscrit actuel pour- 
rait bien être le perfectionnement d'un ancien alphabet, au- 
quel auraient appartenu les premiers alphabets de la Poly- 
nésie asiatique, tels que le tagala, le bugis, etc. S'il en est 
ainsi, nous pourrions dire que l'alphabet javanais aurait d'a- 
bord été un de ces alphabets anciens et imparfaits, et qu'à 
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l'introduction de la religion indoue à Java, cet alphabet, qui 
peut-être avait servi de base au sanscrit actuel , participa au 
perfectionnement que celui-ci avait déjà reçu dans l'Inde; et 
que ce serait alors qu'auraient été introduits dans le javanais 
le d etle t cérébraux, qui ne se trouvent dans aucune des 
autres langues de ces pays, et aussi leviranuiy qui manque dans 
les alphabets tagala, bugis et dans plusieurs autres. 

Quoique le javanais, en s'enrichissant d'une fouie de mots 
sanscrits, les ait conservéis avec plus de pureté que ne l'ont 
fait la plupart des autres langues qui ont puisé à la même 
source, il ne les a pas cependant toujours reçus avec un res- 
pect si religieux qu'il ne les ait défigurés quelquefois; et on 
comprend, du'reste, que le contraire eût été impossible, et, 
dans rhistoire des langues, nous ne voyons aucun exemple où 
une langue ait reçu des mots d'une autre langue en leur con- 
servant toujours leur prononciation primitive. Chaque peuple, 
par les circonstances du climat, du tempérament et des habi- 
tudes, a l'organe de la voix propre à prononcer facilement 
certains mots et à articuler certains sons, tandis qu'il ne 
pourra pas, ou au moins que très-difficilement, en articuler 
certains autres. 

En acceptant les mots sanscrits, le Javanais a voulu les 
soumettre à son organe, et remplacer, par des sons qui lui 
sont naturels, des sons étrangers. Du reste, pour conserver en 
tout les sons et la prononciation sanscrite, il aurait fallu 
ajouter à l'alphabet javanais un grand nombre de lettres nou- 
velles; ce qui n'a pas été fait. La différence de prononciation 
se fait surtout sentir dans les mots qui ont des sons aspirés. 
Les Javanais n'ayant pas ces sons , ni de lettres pour les repré- 
senter, les mots dans lesquels ils se trouvent ont dû nécessai-' 
rement subir un changement en passant d'une langue dans 



KM INTRODUCTION. 

l'autre. C'est ainsi que vrftr bhumi est devenu tjjjêix bum, <rla 
terre Ti; i^ mégha est devenu 'rfit.1<m^1négây cr un nuage t» ; ^TW 
ndtha est devenu crmasn^ natâ, « maître, seigneùn^. Les Javanais, 
n'ayant que Ys ordinaire, ont exprimé avec cette seule lettre 
les trois sifflantes du sanscrit, et ainsi ^m varsha est devenu 
/oi«*x warsây «• la pluies, et Sfîf^ çuxi s'est changé en «^«âv stud^ 

erpur-n. 

Mais, outre ces changements moins notables, et nécessités 
par Tinsufiisance de leur alphabet, les Javanais en ont fait 
subir un grand nombre d'autres plus considérables aux mots 
sanscrits, en supprimant des lettres pour en adoucir la pronon- 
ciation , comme en changeant ^Ry^fearpt^ra en »mAJ^skapur, tr cam- 
phre ^ ; ôRmHt karpasi en ««» (ma^s kapas , rr coton n ; rfTSRî tâm- 
raka en ^»sn^fm^ tambâgâ, <rdu cuivre t^. 

Enfin, les Javanais ont fait subir aux mots sanscrits beaucoup 
d'autres changements moins justifiables encore; comme, en 
faisant njtM{S^^ wanadri^ f? une forêt •«, de ^^T vana et de ^ïfj 
adri, <r montagne «n ; ««^mAâ> jalanidi, cr pluies, de 3fç5 jîafe, 
treauT, et de PTX^ nidhi, tr réceptacle , abondance t^. 

Quelquefois, en acceptant un mot du sanscrit, les Javanais 
lui ont donné un sens qui ne se rapproche de son original que 
par analogie ou par comparaison; ainsi, ?ftst tinha, qui signifie 
un lieu saint où se trouve l'eau pour les purifications; en ja- 
vanais, Sn(m\ tirtà signifie «r eaui^; ^TW mma, fcmois^; en ja- 
vanais, (t.nM^ nmsà, fr temps t; SjJlHI sAstra; rlivre, écritures^?, 
surtout en pariant des écritures sacrées; en javanais, o^^vad^^rî, 
une lettre de l'alphabet. 

Le nombre des mots sanscrits qui se trouvent en javanais 
est considérable; mais il est à remarquer que presque tous 
ont été pris dans la forme de substantifs, d'adjectifs et de par- 
ticipes. Le javanais n'a emprunté du sanscrit que très-peu de 
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mots appartenant aux autres parties du discours, et il nest 
pas moins remarquable qu'il n*en a pris aucun dans la forme 
des verbes. Les mots sanscrits, admis en javanais, deviennent 
verbes dans cette dernière langue, soit en les employant 
comme tels, sans leur faire subir aucun changement, soit en 
leur adjoignant des particules, selon les rè^es de la gram- 
maire. 

Voici les règles qui président au passage des mots sanscrits 
en javanais. 

1° Le V se change souvent enp ou b; exemples : u^^n/mi- 
nah, cr flèche Y), de mïïf véna; <»^êms 6yai:tô, tr vrai, manifester, 
de oe4^ vyalUa; «w-^imn banxânâ, «r difficulté tj , de ^^ï^va»- 
chàna. 

2^ Les lettres aspirées deviennent les lettres non aspirées 
de la même classe; nous en avons vu des exemples plus haut. 

3® Un monosyllabe devient quelquefois dissyllabe par lad- 
dition d'une voyelle, comme <»?«/»^&^ éstri^ (t femme, femelle t), 
de ^ stri. 

k^ La voyelle 3Ï r devient er, ar, re ou ra; ex^nples : £vKn^ 
kertâ ou •mKn\ kartâ, a paix , contentement -n , de Wt krta; n/nM^y 
narpatiy (t^iu&y nrepad ou {»r^»jiâ\ nrapati, er princes, de HMïd 
nrpati; «^^^ breiyâ, a peuple, gens 9), de )fô7 bhrtya. 

5^ Le visarga et Yanwvara disparaissent ordinairement; 
exemples : a/}«m\ dtukâ, (r peine i^, de J:^ duskha; «^{^m^xâkrâ, 
(T un cercle 1^, de ^^ chakram. 

6^ Le nom (substantif, adjectif et participe) est toujours 
pris dans son thème, dépouillé de toute terminaison de cas; 
en voici des exemples: mn^i^s atmâjâ, ce fils n^ deWR^^'.àtmajaSy 
dont le thème est ^i^ii âtmaja; -â^v dinâ, (rjourTî, de fZ^T: 
dinas, th. f^ dina; -M-nx nMrây rr homme t), de îTl[:nara«;<rTî<MN 
basa y <r parole, langage ti, deHT^TftA^'sAd; rnnnji^ bàltiy «t peuple, 
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troupes V , de ^ batamy cr force j) ; ^lâx murU, tr beau , agréable v , 
de ^rfS : murtis; oni-^jx ^ru, (t précepteurs, de HÇ: guru$; 
«c<m^^ /^^y <^l6 monde D, de IPV^jagat; «oc«x n^ma, crnom?', 
de «nHri nàman; ca(M% {fô^, (tdixD, de 7?lp{daçan; <m«^^ efiifc, 
cr l'air, ratmosphèrei), de ft^diçy etc. etc. 

Malgré le changement plus ou moins notable que le java- 
nais a fait subir aux mots sanscrits, soit dans la forme, soit 
dans le sens, nous remarquerons cependant, avec Grawfurd \ 
que non*seulement le javanais a reçu du sanscrit plus de mots 
que n'en ont reçu les autres langues de l'archipel, mais qu'il les 
a aussi conservés dans une plus grande pureté; que, de plus, 
les mots sanscrits qui ont subi quelques changements, quant 
à l'orthographe ou quant au sens, en entrant dans la langue 
javanaise, se trouvent aussi avec ces mêmes changements dans 
les autres langues de l'archipel ^ ; que le nombre des mots 
sanscrits diminue dans ces langues à proportion qu'elles s'é- 
loignent de Java : ainsi, d'après les recherches de Grawfurd, 
sur mille mots, le javanais en a cent dix qui sont d'origine sans- 
crite, le malais en a cinquante, le sunda quarante, le bugis 
dix-sept, les langues des Philippines deux ou trois, et les lan- 
gues de la Polynésie n'en ont plus du tout'; et qu'enfin les 
mots sanscrits perdent plus de leur pureté à mesure que les 
langues dans lesquelles ils se trouvant sont plus éloignées de 
Java. C'est ainsi que ^^baUâray cr respectable , adorable ?) , 

' DiêêerUUùm on the effimti$9 ojihe Maiayan languagei, pag. xlt. 

* R. Friedericb a remarqoé la même chose : « We believe that the few changes in sans- 
«krit words hâve had their origin in Java». (Jotinia2 ofihe Indûm arehip^t^, febrnary 
18Û9, pag. 13Û.) 

^ Je crois que Grawfurd fait, ici, trop petite la part des mots sanscrits qui se trouvent 
dans les langues des lies Philippines. Il est certain qu*il y en a aussi un certain nombre 
dans les langues de la Polynëne. 
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est devenu, en javanais, ^nap^s batârây en malais o^ batâray 
et, en tagal, bathala. f^dvij (rdeuxi), est devenu, en javanais, 
t/j&x duwi^ en malais 3^ àtm^ en tagal dalawa^ dans la langue 
lampung ghuay tandis qu à Madagascar, dans la langue mal* 
gâche, il a été changé en rua, et, aux îles Sandwich, en hia. 

Tout ce qui précède nous conduit à conclure que Java a 
dû être le principal siège delà religion indoue dans l'archipel, 
et comme le foyer d'où, avec sa langue sacrée, elle s'est ré- 
pandue dans les îles voisines. 

Ce fait est confirmé par l'opinion des différents peuples de 
l'archipel qui, assez ordinairement, considèrent comme d'ori* 
gine javanaise les mots sanscrits qui se trouvent dans leurs 
langues. Marsden en donne un exemple : et Chez les Rejang, 
(Tune des principales peuplades de Sumatra, et chez les hahi- 
rctants de Passummah, province située entre celle de Lamat- 
(rtang et celle de Lampong, dans la même île, une divinité, 
cr un être invisible, s'exprime parle iuotd^va, que les habitants 
rr de ces pays supposent être dérivé du javanais ^ v. Or déwa 
vient évidemment du sanscrit «^ déva, «run dieu t. 

Quant à la manière dont les Indous introduisirent leur 
religion et leur langue sacrée dans l'île de Java, et de là dans 
tout l'archipel, les Javanais, non plus que les Malais, n'ont ni 
écrit ni monument qui l'indiquent clairement; mais on ne 
peut douter que les Indous n'aient d'abord été attirés dans 
l'archipel pour les affaires de commerce et pour extraire de 
ces belles contrées les riches produits qu'ils répandirent ensuite 
dans l'Inde : ce qui a dû les conduire à faire quelques établis- 
sements dans ces îles, qu'ils ont ensuite converties à leur reli- 
gion, et auxquelles ils ont communiqué leur littérature. 

Pour l'époque où cette introduction a dû se faire, les chro- 

* Hislory of Sumatra y page 390. 
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nologies javanaises ia placent au temps d'un roi nommé Aji 
Sakdy ce qui, comme l'observe Crawfurd, la ferait remonter 
vers Tan 78 ou 79 de notre ère, car Aji Saka signifie le roi 
Saka; ce dernier mot indique l'ère de Salivana, celle qui do- 
mine dans la partie sud de l'Inde , d'où sont venues les pre- 
mières expéditions des Indous : ce qui montre que les Indous 
n'ont dû venir à Java qu'après l'adoption de cette ère, c'est- 
à-dire, au plus tôt 78 ans après Jésus-Christs 

La seconde langue qui a exercé quelque influence sur le 
javanais est l'arabe. Cette influence, cependant, est bien loin 
d'égaler celle quel'arabe a exercée sur le malais et sur plusieurs 
autres langues de l'archipel. Le fait de cette différence s'ex-- 
plique par les considérations suivantes. 

De même que, comme nous l'avons vu , c'est par le javanais 
que le sanscrit a passé au malais, de même aussi c'est par le 
malais que l'arabe s'est communiqué au javanais; d'un côté, 
Java ayant été le foyer d'où le bouddhisme s'est répandu sur 
tout l'archipel ; et , de l'autre , les Malais ayant les premiers em- 
brassé l'islamisme, qui, par eux, s'est introduit à Java. L'in- 
fluence du sanscrit et de l'arabe a donc dû s'exercer sur ces deux 
langues dans un sens inverse. 

Il faut aussi dire qu'au moment où l'île de Java embrassa 
le mahométisme , le javanais était assez riche pour n'avoir pas 
besoin des mots que l'arabe a communiqués aux autres langues 
ses voisines. D'ailleurs, les règles grammaticales et orthogra- 
phiques de la langue javanaise sont si opposées à celles de la 
langue arabe , que celle-ci a dû trouver une résistance très- 
grande, de la part delà première, au mouvement littéraire 
qu'elle a pu tenter de lui imprimer. 

Une autre considération, c est que, pour propager leur re- 

^ Dissertation on the affinities oj the Malayan langu€tge8 , page xlv. 
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ligion, les Arabes 8e sont servis cïe la langue la plut^ usuelle, 
qui est le malais, dont ils ont fait comme une langue officielle 
pour tout l'archipel , et à laquelle ils ont appliqué leurs carac- 
tères; tandis que le javanais, moins pratique, mais plus riche 
en littérature, a conservé son écriture et a moins perdu de 
son caractère original. 

Enfin, il faut attribuer le peu d'influence que Farabe a 
exercé sur le javanais, au peu de temps qu'il y a que Java a 
embrassé le mahômétisme; car, bien que ce soit vers le com- 
mencement du xni° siècle que la fréquentation des Arabes 
devint plus habituelle dans ces pays, et que, peu de temps 
après, ils y fussent déjà établis dans un grand nombre d'en- 
droits, ce ne fut cependant qu'à la fin du xv® siècle qu'ils con- 
vertirent les Javanais au mahômétisme. Et peut-être pourrait-on 
dire encore aujourd'hui qu'ils ne les ont pas complétettient 
convertis; car, comme le remarque GrawfurdS les Javanais, 
quoique professant le mahômétisme, sont très-peu maho=- 
métans. 

Le javanais n'a guère reçu de l'arabe que des mots; mais 
il en a reçu assez pour que nous en parlions ici; car, d'après 
les recherches de Crawfurd , le nombre des mots arabes reçus 
en javanais est à peu près les deux tiers de ceux admis en 
malais. 

Gomme on vient de le voir, les mots arabes^ reçus en java- 
nais avaient déjà été malaîsés, c'est-à-dire avaient déjà perdu 
en partie leur forme et leur prononciation; or, en passant du 
malais en javanais, ils continuèrent à se déformer : c'est ainsi, 
par exemple , que le mot arabe jXi fr penser rf , sera prononcé 
par un grand nombre de Malais jîfc^, tandis qu'en javanais Vf 
manquant se trouve remplacée par p, ce qui fait que ce mot 

^ Hiatoi'y of thc Jndian archipelafro , vol. II , p. 3^J. 
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s'écrit et se prononce ûtfm pikir; ^^, prononcé par les Ma- 
lais sohbatf devient en javanais MunKnaa»/i\ sakabaty tr ami ?>; ii^^, 
prononcé en malais chahadaty devient en javanais M»mnaaatji\ son 
hadat, témoignage 7). 

Il arrive même quelquefois que le mot est tellement défi- 
guré, qu'il est presque méconnaissable, comme, par exemple, 
le mot ^j^ ffloi, institution?), prononcé en malais chériaty 
devient en javanais 0uf«^'r7a7iasy^> sarérgaU 

En général, tous les mots arabes qui ont des sons étran- 
gers à la langue javanaise les perdent en entrant dans cette 
langue. 

Quant à la forme dans laquelle le javanais a reçu les mots 
venant des langues étrangères, il est à remarquer que ceux 
qu'il a pris dans leur forme simple ou radicale, comme m»^ 
xatuVy (c quatre Tî, du radical sanscrit ^m|^; iunSn\akiry (r fini), et 
Mlvlna/l^ awal, (T commcncemeut 7), des radicaux arabes jÂ.t et 
J3I, sont très-peu nombreux; mais que la plupart ont été 
pris dans quelqu'une de leurs formes composées , comme, 
par exemple, «^a^^x supennây (c songe ?)^ du sanscrit ^cnr svapua, 
composé du radical '^Sfïj svap et du svi(à\G^na;{a^^Mitoji\pra- 
kosây fffort, puissant 77, du sanscrit U^^nixi prâkaça, composé, 
du radical SRl^ kâç^ du préfixe' ITjpra et du suffixe ^ a. De 
même, âiSniluis ihiiyaVy cr choix, option 77, de l'arabe ^Ux^^-', du 
radical jUi-; aa<oi«i«n^v ihadaty cr religion, piété tî, de l'arabe 
i^Lf^, du radical *>h^, ce adorent. 

Quelquefois le même mot est pris d'une langue étrangère 
dans plusieurs de ses formes ; ainsi, après avoir pris loi». , dont 
ils ont fait tunoAnM^^ apal, (rapprendre par mémoire 17, les Java- 
nais ont encore pris le même mot dans la forme du participe 
Jô^Â^, dont ils ont fait ^^^(Lirujfs mahpuly cr gardé dans la mé- 
moire, appris par cœur T. 
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Quand un mot étranger a été admis dans la langue java- 
naise, il y est traité comme radical , quand même il serait com- 
posé dans sa langue originelle; et, en sa qualité de radical 
javanais, il sert à former des composés en suivant les règles 
de la grammaire; c'est ainsi que le mot sanscrit fT8Ï artha, en 
javanais iuniâ\ arti, rrsens, significations, devient o^x ^^^t et 
©lëTflSïN margerùy «r comprendre •» ; et oAn^iëns pargarti^ ff intelli- 
gence tî, et cT^asw-ai^fl^tfrtïN tgertèkaké, «r faire comprendre, ex- 
pliquer une chose T^. 

Le mot sanscrit ^^ sukha^ en javanais <kj«oiv sukây (r con- 
tent 17, mais qui signifie aussi don, jn*ésent, devient «/»^«aiN astiMy 
redonnent; oi^^u^x nukanni, «r faire un présent à quelqu'un ?»; 
(KM^i^iHnS^snunvkimni y jt se donner réciproquement i? ; -Kiï«i^»oi^»ri^v 
kamkannany cr gratifié, doués. 

L'arabe fft-A»- halim, en javanais (unnjxijfjfs alim, crdoux, mo- 
dérés, fait <Knnjiêj\ fgalimmiy «traiter quelqu'un avec dou- 
ceur, etc. s. 

Outre les mots, les Javanais ont, à l'imitation des Malais, 
pris encore quelques expressions arabes, mais en petit nombre, 
comme f^^j^^ {jW-j^^ ^^ f*^ Siânj^âi'rt^^iM^^ffntE^s bismillahi 
rahmani rakim, cr au nom du Dieu clément et miséricordieux s ; 
^1 *lû fj\ Mi(fn^6^ru^\ insa Allah, crs'il plaît à Dieu s. 

Mais ils ne se servent pas ordinairement des sentences que 
les Malais 9 à l'imitation des Arabes, placent en tète de leurs 
lettres ou épîtres. 

Les Javanais ont aussi emprunté quelques mots aux langues 
européennes, surtout au portugais et au hollandais; mais ces 
emprunts, assez peu nombreux, du reste, n'ayant exercé au- 
cune influence sur le javanais, nous n'en parlerons pas ici, 
je me contenterai de remarquer que les Javanais emploient 
ces mots d'origine européenne comme radicaux, dont ils for- 
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ment des composés, comme ils le font des mots venant du 
sanscrit et de l'arabe : c est ainsi, par exemple, que de ^m 
«y<c«^fN tempo, (T temps, époques, du portugais tempo, ils for- 
ment les composés v^osni^wt^tBo^s témpon, «r temps fixé, ou fixa-^ 
tion du temps d'un fermage *», et '^•ai^c^^rMi^a^Aaix némpokaké, 
(T faire finir le temps fixé, mettre fin à un temps fixé -n; et que , du 
mot <7«o»f &X kopi, (T café ti , du hollandais koffij, ils font o^v^wnri^ a>i(^> 
pakopèn, <r plantation de café^. 

Quant aux emprunts que le javanais a pu faire aux autres 
langues de l'archipel, ils n'ont pu exercer sur lui aucune in- 
fluence remarquable, ces langues paraissant toutes venir d'une 
même souche, et se rapprochant beaucoup dans les règles de 
la grammaire. D'ailleurs, le javanais leur a beaucoup plus 
donné qu'il n'a reçu d'elles. Pour en citer un exenople, met- 
tons, sous ce rapport, en comparaison le javanais avec le ma- 
lais, celle de toutes les langues de l'archipel la plus rapprochée 
du javanais, et de laquelle celui-ci aurait été le plus à même 
d'emprunter; et nous trouvons, selon Grawfurd, qu'après 
avoir écarté les éléments étrangers aux deux langues, le ma- 
lais a deux cent quatre-vingt-cinq mots sur mille, qui lui sont 
communs avec le javanais, et que celui-ci a deux cent qua- 
rante mots sur mille qui lui sont communs avec le malais ; 
d'où il résulte que, sur mille mots; le javanais en a sept cent 
^soixante qui sont originaires de la langue, tandis que le ma- 
lais n'en aurait que sept cent quinze ^ De plus, un grand 
nombre de mots qui, en malais, paraissent être simples ou 
radicaux , sont des composés en javanais et ont leurs racines 
dans cette langue; par exemple, c;>Uina^i\ cr mort?), parait être 
simple en malais; mais, en javanais, ^&s maii est le verbe 
mourir, formé régulièrement du radical (ui(tn\ pati, cela mort 77. 

^ Dist$ertati(m on the affinitie» nf fhe Malaynn lanfffingêt, page l. ' 
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De même» {^^inakany <r mangera, ayant l'apparence de ra* 
cine en malais, est le composé javanais <&i«niK7|\ makan, or man**^ 
gevv^ du radical M«m^\ pahan^ te pâture, mangeaille^; le n^- 
lais ç^y^ pawey ou «53^ pagdwey^ «t un instrument, un outil ?), 
est le javanais iuKmrf(u>\ pagawe\ ayant le même sens, et formé 
régulièrement du verbe <nri«j«;iv gawéy r faire, agir 7». ^ 

En examinant les nombreux langages de Tarcbipel indien , on 
remarque entre eux une très*grande analogie dans l'euphonie 
et dans les structures grammaticales, et aussi un prodigieux 
nombre de mots qui sont radicalement les mêmes : de plus, 
cette analogie et ce nombre de mots communs diminuent à 
proportion que les peuples deviennent moins civilisés ou s'é- 
loignent davantage d'un foyer d'où un premier langage, qui a 
donné aaissance aux autres, a dû sortir. W. Marsden fut le 
premier qui remarqua et indiqua ce premier langage qui a 
prévalu dans tout l'archipel , et a même étendu son influence, 
d'un côté, jusqua Madagascar, et, de l'autre, à la nouvelle 
Guinée, aux îles de la mer du Sud, et même jusqu à celles 
du Pacifique, aux Sandwich, etc. Ce langage a reçu le nom 
de grand langage polynésien. J. Grawfurd pense que Java a pro* 
bablement été le foyer d'où le grand langage polynésien, avec 
la civilisation, s'est répandu sur tout l'archipel et au delà\ 
D'où on serait induit à conclure que le javanais, tel qu'il est 
parlé aujourd'hui , ou tel qu'il a pu l'être autrefois , est la langue 
mère d'où les autres langues de l'archipel indien ont tiré leur 
origine, ou au moins une partie de leurs mots et de leurs rè-« 
gles de grammaire; (Voyez le tableau comparatif des langues 
polynésiennes à la fin de celte Introduction.) Toutefois ce fait 
n'est pas parfaitement démontré; mais ce dont on convient 
généralement, c'est que la langue javanaise est la plus perfec- 

* HÎMtory oftKe Inâian arikipelago,\o\. II, p. 83 el saiv. 
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tionnée^t la plus complète de toutes celles de l'archipel, et 
aussi celle qui a la littérature la plus étendue. Son écriture 
s'^end non-seulement à ses dialectes, le sunda, le madura et 
le bali^ mais encore au malais, dans plusieurs endroits de Su- 
matra et de Bornéo, et chez les peuples de Lombok^ Son 
système d'orthographe s'adapte parfaitement à la langue pour 
laquelle il parait évidemment avoir été fait; d'où il résulte 
que ces fautes d'orthographe qui se commettent si souvent en 
écrivant nos langues européennes, et toutes les langues qui 
ont des alphabets empruntés, n'ont presque pas lieu en java- 
nais : ses lettres sont toutes nettes et bien formées, et son sys- 
tème d'orthographe peut s'appliquer parfaitement à la plupart 
des langues de l'archipel, surtout au malais. Des inscriptions, 
trouvées dans l'ancien royaume de Menangkabau et sur diffé- 
rents points de l'île de Sumatra, montrent qu'autrefois cette 
dernière langue avait un système d'écriture fondé sur le même 
principe que le javanais. 

Pour le langage en lui-même, il est remarquable par la 
profusion des mots qu'il contient, par la plus minutieuse exac- 
titude dans la distinction des sens, le grand nombre des sy- 
nonymes, et la multiplicité de ses dialectes. 

Quant à la profusion des mots, le javanais pourrait être 
mis en comparaison avec beaucoup de langues les plus cul- 
tivées de l'Europe M de l'Inde^. 

Le javanais a quatre dialectes principaux ; mais qui dif- 
fèrent assez entre eux pour avoir été considérés par Raffles^ 
Bi par Crawfurd* comme quatre langages différents, 

^ History o/the Indian archipelago, vol. II, p. 3. 

* History ofJava, vol. I, p. 365. 

' Hiitory ofthe Indian archipelaf^o , vol. I, p. 357. 

^ Dissertation on theaffinities ofMaiayan languagesy p. lxviii et siiiv. 
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I 

1° Le javanais pur, qui se parle dans la plus grande partie 
de nie de Java, et s'étend à une population de près de quatre 
millions d'âmes ; il comprend , comme nous le verrons par la 
suite, deux langages, le vulgaire et le cérémoniel. 

â° Le mnday répandu dans la partie oueçt de Java, et qui 
est parlé ^ selon Crawfurd , par une population d'environ cinq 
cent mille individus, et, selon Jonathan Rigg, par une popu- 
lation de plus de deux millions d'habitants ^ Les règles de la 
grammaire sunda sont à peu près les mêmes que celles du 
javanais pur, dont elle diffère plutôt par la mixtion de mots 
étrangers que par une variation dans les principes élémen- 
taires. 

3° Le maduraj qui est parlé dans Tiie de ce nom, séparée 
de Java par un détroit de trois à quatre kilomètres : il se parle 
aussi dans quelques endroits de la côte est de Java, où un 
certain nombre de Madureses sont venus s'établir, et oh, ils 
ont formé des populations assez considérables sur plusieurs 
points. 

Parmi les mots qui composent cette langue, ou ce dialecte, 
un quart seulement en est originaire : les trois autres quarts 
sont des mots javanais ou malais, ou communs à ces deux 
langues. Les règles de la grammaire sont aussi les mêmes que 
celles de la grammaire javanaise. 

h? Le hali est la langue parlée dans l'île de ce nom. Les 
habitants de Bali ont conservé l'usage du kawi , qu'ils ont en 
vénération comme étant le langage dans lequel les idées reli- 
gieuses leur ont été communiquées, et comme contenant leurs 
poëmes mythologiques; mais il n'est pas leur langue vulgaire, 
qui ne diffère du javanais que par l'admission d'un certain 
nombre de mots qui sont d'origine bali ou qui sont venus de 

^ Dictionnnire sunda ^ préface, page xiii. 



wxi INTRODUCTION. 

coup plus fréquents en javanais qu'en malais. Ainsi les mots 
commençant par les nasales rg et n sont peu nombreux en ma- 
lais, tandis qu'en javanais ils s'élèvent à un nombre très-con- 
sidérable. 

Les mots où les liquides / et r et les semi-voyelles w et y 
se trouvent être coalescentes avec daulres consonnes sont 
aussi beaucoup plus nombreux en javanais qu en malais. 

Gomme le malais,' le javanais n'admet pas la rencontre de 
deux consonnes sans Tinteianédiaire d'une voyelle, à moins 
que l'une de ces deux consonnes ne soit une liquide , / ou r, 
ou bien une nasale, rg^ il, noum; les quelques exceptions que 
l'on rencontre ne se trouvent que dans des mots venant de 
langues étrangères. 

Je dois donner ici quelques explications sur le système em- 
ployé dans cette grammaire pour la transcription des mots et 
des textes javanais en lettres européennes. Ce système, comme 
on le remarquera, est d'une très-grande simplicité. C'est celui 
dont je me sers'au cours dont je suis chargé à l'Ecole, impé- 
riale et spéciale des langues orientales vivantes; et c'est aussi 
celui que j ai adopté pour la grammaire et le dictionnaire 
malais que je dois publier. 

H est à regretter que les philologues qui se sont appliqués 
à l'étude de ces langues n'aient pas admis un système uni- 
forme d'orthographe dans leurs transcriptions en caractères 
européens. Les Hollandais ont employé les lettres latines, 
mais d'après la valeur qu'elles ont dans leur langue. Les An- 
glais en ont fait autant pour la leur, et les Français et les 
Portugais ont suivi le même exemple ; de sorte qu'en lisant 
une transcription du malais ou du javanais en caractères la- 
tins, on trouve le même mot écrit de trois ou quatre manières 
différentes, selon la nationalité du Iranscripteur. 
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Marsden, dans sa grammaire et son dictionnaire matais, 
avait cependant adopté un système plus simple ; il avait em-r 
ployé chaque lettre d'après la valeur qu'elle a ou est supposée 
avoir en latin. Ce système, qui met à part toute nationalité^ 
a le double avantage d'être plus facilement compris par les 
étrangers, et d'écrire les mots avec moins de lettres. C'est ce 
système que j'ai tâché de simplifier encore. Je suis parvenu, 
comme on le verra à la table qui termine cette Introduction , 
à rendre toujours une lettre par une autre lettre équivalente, 
sans être jamais obligé d'en employer deux ou trois, comme 
il arrive dans les autres systèmes. M'a .transcription présente 
donc l'avantage d'écrire le malais et le javanais d'une manière 
beaucoup plus laconique, et de rendre les sons avec plus de 
précision. De plus, j'ai remarqué que les élèves retenaient les 
mots ainsi écrits avec plus de facilité. La seule chose requise 
pour s'en servir est de bien connaître la valeur de chaque 
lettre, connaissance que l'on peut acquérir en lisant les prer 
mières pages de la grammaire. 

On remarquera, du reste, que ce système d'orthographe, 
appliqué à la transcription des langues malaise et javanaise, 
peut aussi servir à transcrire avec une très-grande exactitude 
la plupart des langues de l'extrême Orient. 

Je dois aussi justifier ici l'emploi de quelques lettres et la 
valeur que je leur ai donnée pour rendre certains caractères 
javanais qui n'ont pas leurs correspondants en latin. 

DG, rg, est un composé de n et g", et remplace effectivement 
ces deux lettres des systèmes anglais et hollandais, pour la 
transcription du malais et du javanais. Cette lettre répond au 
caractère javanais o et au malais £. On a quelquefois repré- 
senté ces caractères par g'; mais je trouve que graphiquement 
cette lettre ne représente pas assez le son nasal de «n et ^, 
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sartoat qaand il est 6nal. F. Bopp se sert de Tammstmrm sans- 
crit, oa un point aa-dessas de la lettre i laquelle on vent 
donner ce son; mak Yamigpara ne me parait plus aussi bien 
approprié pour représenter la consonne « ou ^ lorsqu'elle est 
initiale. D'un autre côté, aucune lettre de Falphabet latin ne 
paraissant propre à exprimer ce son , j'ai cru devoir employer 
igf qui, par sa composition, Tindique asseï clairement, et qui 
a déjà été adopté pour la même fin dans plusieurs ouvrages 
publiés à Singapour et en Hollande. 

Quant à l'emploi de x, pour représenter le caractère java- 
nais M ou le malais ^ , j'ai suivi en cela la pratique des Portu- 
gais, qui fut aussi celle des premiers Hollandais qui ont essayé 
de transcrire ces langues en caractères latins, comme en fait 
foi un catéchisme malais publié par les missionnaires hollan- 
dais il y a deux siècles, et dont un exemplaire se trouve en- 
core dans la bibliothèque de King's CoUege à Londres. Du 
reste, x n entrant pas, d'après sa valeur naturelle, dans fal- 
phabet latino-javanais, je n'ai vu aucun inconvénient à l'em- 
ployer pour le »». 

L'emploi de n, pour rendre le an javanais ou le v malais, 
répondant à notre gn français, est basé sur l'adoption géné^ 
raie de cette lettre avec celte valeur, d'après les Espagnols. 

Les cérébrales, que j'ai représentées par t et d, sont ren- 
dues par ih etdh dans plusieurs auteurs; mais, outre l'incon- 
vénient d'employer deux lettres pour en rendre une seule, je 
ne crois pas l'emploi de l'A, dans ce cas, bien justiGable, ces 
deux cérébrales ne renfermant aucune aspiration. Grawfurd 
les représente par t' et rf-, mais le point qui accompagne le t 
elle d, étant ainsi placé, me paraît singulièrement défigurer 
et embarrasser le corps de l'écriture, surtout dans l'imprimée. 
Lepsius représente ces caractères par f et d^ plaçant le point 
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sous la lettre. T. Roorda, dans sdi Grammaire javanaise ^ et 
plusieurs autres, ont employé lé même signe; cest donc cette 
pratique que j'ai adoptée, comme étant la plus généralement 
suivie* 

Quant à la lettre javanaise mi h, comme assez ordinaire- 
ment elle ne paraît avoir d'autre but que de supporter la 
voyelle qui lui est adjointe, et qu'en lettres latines une voyelle 
est toujours une lettre; dans les transcriptions, je l'ai le plus 
souvent supprimée pour la représenter par la voyelle qu'elle 
supporte. 

Les règles qui président au système d'orthographe javanais 
ayant, sur un grand nombre de points, une très-grande ana- 
logie avec les règles du sandhi, avant de parler de la forma- 
tion des mots dérivés et de l'union des mots entre eux ou avec 
des particules, j'ai donné le tableau de la classification des 
lettres javanaises dans un ordre calqué sur celui qui a été suivi 
dans l'arrangement de l'alphabet sanscrit. 

Par le moyen de cette classification si naturelle , puisqu'elle 
est fondée sur la nature des sons et sur les opérations que 
fait l'organe de la voix en les prononçant, j'ai fait remarquer 
que les changements qui s'opèrent dans un certain nombre 
de lettres, en joignant plusieurs mots ensemble ou en leur 
adjoignant des particules, se réduisent à un petit nombre de 
règles très-simples et très-claires, basées sur la nature des 
lettres initiales et finales des radicaux. 

J'ai aussi un mot à dire sur la transcription des consonnes 
redoublées. On verra (p. 1 2 etsuiv.) qu'ordinairement une con- 
sonne finale se double sur la voyelle initiale suivante; mais il 
faut remarquer que cette duplication de la consonne se fait 
quelquefois sentir dans la prononciation , tandis que d'autre- 
fois elle ne donne que le son d'une consonne simple (p. 16). 
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11 ne serait pas facUe de donner, à cet égard , une règle bien 
certaine, et qui déterminât toujours exactement quand il con- 
vient, dans les transcriptions, d^indiqner la prononciation ja- 
vanaise par une consonne double, et quand il suffit d*en 
employer une simple. Cependant j'ai cru marquer assez exac- 
tement la prononciation en rendant la double consonne ja- 
vanaise par une consonne redoublée lorsque le suffixe ajouté 
au radical est de deux syllabes, et par une consonne simple 
lorsque le suffixe est monosyllabique, et encore lorsque le 
redoublement de la consonne vient de la composition d'un 
mot par ia réunion de deux autres mots ou par la réduplica- 
tion du radical. 

Toutefois, en faveur des commençants, j'ai ordinairement 
rendu la consonne redoublée, même le suffixe étant mono- 
syllabique, dans la transcription des exercices de lecture qui 
terminent le premier chapitre de la grammaire : ce que, pour 
la même raison, j'ai fait aussi quelquefois, dans le cours de 
la grammaire, lorsque cela s'est trouvé nécessaire pour rendre 
clair un exemple ou une démonstration. 
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ky comme en français; final il se pro- 
nonce très-faiblement. 

^, toujours dur. 

ngy dans Tanglais «ong'. 

tch , ou comme ch anglais dans church, 
ou bien en espagnol àainsmuchacho. 

dj, dans adjectif, on comme d anglais 
dans soldier, 

gn, comme dans agneau, 

t est le t anglais. / se prononcent en 

rfestleJanglai.. 5!rSï;„;;S':lîJJ^ 
n est Vn anglais. ( le palaw. 
t , comme en français. 



n, 

P> 
h, 
m, 

/, 
r. 



id. 
id. 
id, 
id. 
id. 
id. 
id. 



w, approchant le w anglais, 
y, comme dans ayénie (pr. a-ié-nie). 
8, ne prenant jamais le son du z. 
h, très-faiblement aspiré. 



ail , dans épaule, ou aw dans Tanglais 
lato, 

a, dans papa, 

e, dans petit. 

é, dans café, 

è , àsius zèle , sel, 

i, dans sourù. 

0, dans écho, 

y dans étonne, 

ou , comme en français. 
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tatmgga, K. 

{ <a,>K. fG, 
i kalih,K. 

!>««» ! ro,foro,iw«, Nî. 

' dttwi, Kw. 

Itiga, K. 
tri, Kw. 
IMÂ^mpon, K. 
papal, m. 
xotur, Kw. 
Igatgial, K. 
/tma, fG. 
poruca, Kw. 

Six I "^' ( K.N5. 

( nenem, S 

Sept \pi^,K.tG. 

r «opta, Kw. 

Huit j ««'^«'^^-Nî- 

I af.te,Kw. 
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r // 
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K Krâmâ ou langue cérémonieHe. 

Nj Msoho ou languo vulgaire. 

K. Nî Krâmâ et moko. 

Mad Madyâ ou langue moyenne. 

Kw Kawi. 

Mal Maiait, 
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CHAPITRE PREMIER. 



ELEMENTS DE L'ECRITURE, 



1 . Le système orthographique de la langue javanaise 
semble, au premier abord, très-compliqué; toutefois, un léger 
examen suffit pour montrer que cette complication est plus 
apparente que réelle : ses règles sont simples; il forme un en- 
semble complet, clair, et atteignant parfaitement le but pour 
lequel il a été composé : ses caractères sont nets et bien formés, 
pour chaque son il a une lettre qui a toujours et invariable- 
ment la même valeur. 

De tous les alphabets employés pour écrire les langues de 
l'archipel indien, le javanais est certainement le plus parfait, 
et présente tous les caractères d'un alphabet composé pour 
Ja langue à laquelle il est appliqué. 

2. Le javanais s'écrit de gauche à droite comme le sanscrit, 
auquel il a empi'unté, en grande partie, son système d'ortho- 
graphe. Chaque lettre s'écrit séparément et n'a aucune liaison 
avec celle qui la précède. Les mots se suivent sans être séparés 
par aucun espace, si ce n'est aux endroits où il doit y avoir 
quelque signe de ponctuation. 

L'écriture a deux formes, que les Javanais nomment écri- 
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ture droite ( 9Ë;M.Qn[\^\jejeg) et écriture inclinée (â^^x wirt^).La 

différence qui se trouve entre ces deux sortes d'écritures con- 
siste en ce que : i** les lettres de l'écriture droite sont tracées 
verticalement, imitant ainsi nos imprimés ordinaires ou nos 
écritures rondes, au lieu que l'écriture inclinée a ses lettres 
penchées vers la droite, ressemblant beaucoup à ce que nous 
nommons lettres ttaliqties, et se rapproche ainsi de notre écri- 
ture cursive ; 2° dans l'écriture droite , le délié qui suit immé- 
diatement un plein se prend d'en bas et remonte en accom- 
pagnant ce plein pour tracer le trait suivant, tandis que, dans 
l'écriture inclinée, ce délié prend immédiatement d'en haut. 

Avant de passer au développement du système orthogra- 
phique de cette langue, je donne ici des tables dans lesquelles 
on trouvera le nom et la valeur des lettres et des autres signes 
qui le composent, ainsi que leur forme dans les deux sortes 
d'écritures. 
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VALEUR SANS LA YOTBLLE. 



H y muette comme en français dans 
homme, habit. 

N. 

X, se prononce comme les trois let- 
tres teh ensemble , c^est-à-dire comme 
ch dans le motan^aiscAurc^, ou dans j 
le mot espagnol muchacho. 



K, lorsque cette lettre est finale elle 
se prononce faiblement. 
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(Ll/| 



.ITÏW 



(E/î 



HT» 



«m 



/^T 



ITÏ 



s 



^ 



PASAVOÂV. 



OU 



OSL, 



O 






C5> 



OJUI 



^ 



o 



<m 



CCI 



OJ 



n 



s 



e 






»ly 



CJ 



G^ 



tuu 



cA 



a 



(rn 



m 



(xJ 



(Cï 



^1 

s 



s 



NOM. 



ta. 



o 

«a. 



tra. 



/a. 

o 

pa. 
dâ. 



ja. 



ya. 



na. 



9 

ma. 



H^- 



bu. 



ta. 



rga. 



VALEUR SANS LA VOYELLE. 



T. 



S, ne prend jamais la prononciation 
adoucie du z. 

Wy approchant du tr anglais. 
L. • 



-xereh. 



pa 



rgâ'îelet. 



D, se prononce comme d, mais en 
appliquant i''extrémité de la langue 
contre le palais. 

y, se prononce comme di dans le mot 
anglais soldier, approchant de dj dans 
le mot français adjectif. 9 

Y. 

Ny se prononce comme gn dans 
agfi«au. CVst h'Ji espagnol. 

M. 

G y toujours dur. 

B. 

T, se prononce comme t, mais en 
appliquant Textrémité de la langue 
contre le palais. 

A& ou i|2', se prononce comme ngdans 
les mots anglais young, singer. 

Remplace la lettre r avec la voyelle 
nommée pepet. 

Remplace la lettre / avec la voyelle 
nommée pepet. 



1 . 



t^KMÊHk d^Z ïO\y\ï>l. 



ETTSE^ Cl^ITlLî^. 



1tfïï\ 



ta 






9*Jt*n* 



-^ 



V"\ 



V» 



*Jf 



^# 



'0lf» 



t.* 






rkr» 



»!:•%«&'«. 



tRK 



VI 



K> 



6 



ÏU 



*« 



vn 



n.^ 






i<J' 



■A 



<*-rw^- 
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•4ta*a*« 




LCrriE AIAU 


TALirm 


TAUn D JATAHAIS 




r<l1Hi»« 




roirespondanle. 


en arabe. 


sans la Totdie. 

• 


l/llf 


on 




C 


H. 


H (sans aspiration). 


uni 






c 


Kh. 


K. 


«t 








Th. 


D. 


1^ 






• 


Z. 


J. 


ai 




iJf 


ifi 


a. 


S. 


(ïit 




nrn 


• 

t 


Gkr. 


G. 


aif 
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m 


F. 


P. 


^ 




1 t 


t 




m. 
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SANDAIGAN. 



FORME. 




VALEUR ET USAGE. 



VOYELLES. 



OU 



a 



Q 



1- 



1 — 



1 



— 3 



^ — 



pepet. 



wulu. 



8uku. 



t. 



Bf comme 



talii]^. 



u, comme ou français. 

éy comme dans café, 

è , grave ou aigu , comme dans zèU. 



t r * \ 0, comme dans ^Ào. 

taUfig-taruig» ^ ' 

aigu, comme dans étonne. 







,..__ 1 


ci "" 


^ i 


' pargkony Kr. 


Ô te à la lettre qui le précède la voyelle 
inhérente. 


(^ 


s 


/7ifgÂ;a/. 


Est la semi-voyelle y, ou oaa après 
une consonne. 


L«H 


o et^ 


Cl o 

xakra. 


Est la liquide r entre une consonne 
et une voyelle. 






keret. 


Donne le son du porxertk après une 
consonne. 


^ 


P 




1 


• /- 


layar. 
wignan. 


Est la liquide r à la fin d'une syllabe. 
Est h terminant une syllabe. 


\ 


? 


«• 


b 


xexah. 


Donne le son nasal du «g* à la fin 
d'une syllabe. 
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SASTBA-SWABA UC LETTRES TUTELLES. 
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£1B 



Gi oa CT» 



^ 



oo 



€M1 



r. 



m oa «"> 



0X:KA oc CHIFFRES. 



(m 


3 


?l 


^ 


^ 


C^ 


ru 


i^ 


lU 


C 


in 


9 


g* 


é 


^ 


^ 


ti.» 


la 


«.AI 


c 


1 


« 


3 


i 


5 


6 


i 


K 


9 


o 



PADA OC SIGNES DE LA POXCTCATIOX. 



lOM. 


FOBBE. 


^^^909999909^!^= 


PmfiMdkttT, 


- 


vlW. 


1 


im 


vSéV- 


P(aMia-iiiui^. 


sSck 


s^ 


Putwà^àda, ' 




vg-W-^S^^vg^ 


Mad^àdâ. 1 


(m'ir'lm 


<m^'^'i'^<m. 


YfâMno-'/M^. 


/(mj ^«qn^/rni 


vgtf-*'?*Vg«. 


Pâdâ^ab, 




// 


Pàdor-Urgsà. 


\et^ 


^ el ^^ 


Pâdâ-andeg'ttg- 
xelaiu 00 ÀKrg'fl- 
marAra#, 




^ 



ÉLÉMENTS DE L'ÉCRITURE. 



CLASSIFICATION DES LETTRES. 



3. Dans la formation des mots dérivés, souvent il arrive 
que le radical change une ou plusieurs de ses lettre^ ; d'autres 
fois, par euphonie, il en prend une nouvelle. Dans le cours 
de cette grammaire je donnerai les règles d'après lesquelles 
ces changements ou ces additions s'opèrent; mais, comme ces 
règles sont presque toujours basées sur la nature des lettres 
initiales et finales des radicaux, il sera très-important de 
remarquer à quelle classe appartient chaque lettre de l'al- 
phabet dans la table suivante : 



Gutturales. 


FORTES. 


DOUCBS. 


HASALBS. 


9m hâ 


am ga 


(i::i Vga 


Palatales. 


0vff xa 


«^ jà 


tcnt nâ 


Cérébrales. 


'V' ta 


oji dâ 


fnn nâ 

m 


Dentales. 


«5/1 ta 


«n dà 


oo nâ 


Labiales. 


M pa 


a:?i bâ 


(ft tnâ 


Semi-voyelles. 


'.» wâ 


tt} yâ 


« 


Liquides. 


'n ra 


tTLt la 




Sifflante. 


(Ki sa 






Aspirée. 


nm ha 







ALPHABET. 



à. L'alphabet javanais, nommé xarakan «o^-rï^w ^oy^Ncc message n, 
ou anaxarakan (unimM-rtuntm/fs^ d'après les premières lettres qui 
le composent, contient vingt lettres principales qui portent 
deux noms, aksârn iv^n^^-ns Nj. ahsanlen intm^ioMji^ , ou mslrâ 
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o^i^x K. et pasargan (uiMo^nm^s K. Na. selon la forme qu'on leur 
donne et l'emploi auquel elles sont destinées. Mais, outre ces 
vingt lettres principales, il y a encore plusieurs marques em- 
ployées comme voyelles; et enfin un grand nombre d'autres 
signes, dont nous verrons l'usage par la suite, complètent le 
système orthographique de cette langue. 



LETTRES PRINCIPALES. 

5. La forme des vingt lettres principales se voit à la pre- 
mière table. L'ordre ou l'arrangement qui s'y trouve est celui 
qui est adopté par les Javanais. Au premier abord on est frappé 
de la différence qui existe entre cet arrangement et celui de 
î'alphabet sanscrit, d'oià (au moins quant à la valeur des let- 
tres) l'alphabet javanais a évidemment été tiré. Les lettres 
javanaises y paraissent sans ordre, à peu près comme elles 
seraient sorties d'une urne d'oii le hasard les aurait tirées; 
mais, en considérant qu'ainsi placées elles forment des mots 
et présentent un sens, on est porté à croire que cet arrange- 
ment est le résultat d'un calcul et d'une intention déterminée. 
Les Javanais l'ont probablement adopté afin de donner aux 
commençants plus de facilité pour retenir le nom des lettres. 
Voici les mots qu'elles forment et le sens qu'elles expriment : 
ana xaraka data sawala pada jayana maga hatarg-rga luntmo^-niKn 
(L^asrt»^ji,tjifn,iaji(LJt(i^(ULi{L7ii(E.imrt!i:mi^iiizi\ ff H y avait deux messagers se dis 
putant; également courageux, ils moururent tous les deux ^ -n 

6. Les vingt lettres principales sont considérées comme au- 



^ Les Javanais ont rhabitude de chercher à former un sens avec les lettres de Talphabet , 
même loi'squ^eiles sont employées comme chiffres pour indiquer une date. ( Hislory ofJava , 
byT.StamfordRaflles,vol.l, p. 869, 871, 873.) 



j 
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tant de consonnes, mais chacune d'elles possède en elle-mènle 
une voyelle "nommée voyelle inhérente ^ 

Les lettres peuvent perdre la voyelle inhérente ou la chan- 
ger en une autre par le moyen d'un des signes appelés san- 
dargauMcmiainarjji^ (f habitsi?. Lorsqu'elles perdent la voyelle in- 
hérente, elles deviennent pures consonnes, et elles ont alors la 
valeur de nos consonnes dans les systèmes orthographiques des 
langues européennes ; lorsqu'elles ne sont affectées d'aucun 
signe, elles se uonivaeni aksârâ-legennâ (una^^'^^^ffni^s^ cest-k- 
dire (t lettres nuesi^, et alors elles forment par elles-mêmes de 
véritables syllabes, comme n^cn râmâ K. rcpère^^, iunini\ ânâ NS. 
jrètre^. 

7. La voyelle inhérente a généralement le son de a, mais 
quelquefois elle change ce son en un autre qui approche de 
celui de o et se prononce à peu près comme au dans le mot 
français épaule, ou comme aw dans le mot anglais awful. 

Pour suivre la pratique établie par les grammairiens qui ont 
écrit sur la langue javanaise, nous indiquerons ce changement 
par un petit ° placé au-dessus de l'a, en cette manière a. 

Pour que cette voyelle prenne ce son, il faut que la lettre 
à laquelle elle est inhérente ne soit affectée d'aucun des signes 
nommés sandarjgan, et qu'elle se trouve dans un des cas suivants : 

i'^ Lorsqu'elle termine un mot; exemple : n^>n^ legennâ, NG. 
crnuT^; tïflg^jN madyâ, Kw. r milieu t^. 

a° Lorsqu'elle se trouve encore dans le même n)ot qu'elle 
termine; exemple: a^ioon pdda, K. Mi. a signes de la ponctua- 
tion 'n,^!^*.! (tu > supâyâ, Nj. cratin que^^. 

Cette seconde règle a les deux exceptions suivantes : 

Première exception. — Lorsque cette lettre, qui a la voyelle 
inhérente, est suivie d'une lettre qui a une autre voyelle, ou 

' C'est une aii:ilo/po av«T lo Sfiikscrit, où ('lid(|uo consoiiiic so prononco avec un a bref. 
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cruii mfidaifran, comme aa»u£»> daliniàj K. Nj. (nou dalûm) r uoe 
pomme grenade ?? ; ^«^«i^^Knx saiokâ, K. Njr« (non sàlokà) «r ressem- 
blance''?; Masns sartdy K. Njr. (non sàrtà) ffavec?»; m^^ux jcahyây 
K. Njr. (nonowAya) «r lustre?». 

Cependant le xàkrà m^x n a pas ie même effet que les au- 
tres sandajgan^ il laisse à la voyelle inhérente de la lettre qui 
le précède le son dé a, comme «^^ j^lni, Kw. cr une feuille ; ?) 
*ji^x xàkrà ^ Kw. crun cercles. 

Deuxième exception- — Lorsque cette lettre, qui a la voyelle 
inhérente, est suivie de deui simples (Jcsârâ-legenna ^ par la 
raison qu'il n'est pas ordinaire d,e rencontrer de suite trois syl- 
labes longues. Ainsi prononcez Mxm^i^ agàmày Ni. (non^aina) 
(T religion 7) ; «âsimx matârây Ni. (non màtàrà) a conjecturer i?. 

Si, cependant, un mot se trouve composé d'un radical de 
deux ahârà-legennà et d'une particule suffixe qui serait aussi 
un aksàrâ'Iegenna y les trois voyelles inhérentes prendront le 
son de a. Ainsi dites tm§nÊjn\ ànàhâ (non anàhà), impératif de 
tyn«ax âfiâ, Njr. (T être, se tenir -n ; «ynafcem àjàia (non ajàtâ) (r gardez- 
vous donc dev, de »/n-wcx âjâ^ Ni. «r gardez-vous 7>, et de la par- 
ticule «A ta, K. Ni. crdoncTî. 

La même chose a lieu dans quelques mots venant du Kawi, 
comme M!t.f2J»^ sàsàdà cr un serpent -n ; .uiM-nx wânàrà ce un singe a. 

Les mots de plus de trois syllabes n'admettent pas Texcep- 
tion; ils rentrent dans la seconde règ^e. Ainsi, on dit •^-ncn.Mx 
suràbâyây Ni. (non surabâyà) ce nom de paysi»; «Ji«m#nx pâtâ- 
rânâ, Kw. [non patarânâ) crun siège royal tj. Au reste, les mots 
de plus de trois syllabes sont généralement prononcés comme 
deux mots distincts, par la raison que les mots primitifs java- 
nais sont ordinairement bisyllabiques ; c'est ainsi que l'on pro- 
nonce iKwnîTyi-n^> jàhà^rail ot •hi<njic-^(tm9^\ mâlâ-ékat. 

Quant aux mots redoublés, les deux membres réunis sont 
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considérés comme ne faisant qu'un seul mot qui suit les règles 
ci-dessus données. Ainsi on prononce Mêfn^n^n-nvi^y safdra-ki' 
ranné. Ni. (non sakirârkiranné) crà peu près, seloni), de«/n%x 
ktrâ ff conjecture, soupçons; <ijK.rtin,iKm<râ^ bola-bali, Nj. (non 
holâ-balx) «r aller et revenir continuellement^, de «w^âx hali 
rr revenir n; «a«iUAo<tux dâyâr^yâ, K. Nj. (non daya-^daya) cr abso- 
lument, tout à faitn, de moms dâyâ trplan, dessein 77. 

Par exception à toutes ces règles, i^Aynt-nx et i^oifOMx qui l'un 
et l'autre signifient non y se prononcent ora, Nfi. (non orâ); 
baya, Kw. (non hoy4), parce que, originairemeut, ces mots 
étaient 4^4>n»<n4a}^N orak et nrfxmtMJUMi/is hoyak. 

AKSÂRÂ. 

8. Les ahàrà cun^m^'n^ , ]NGr.^ ou soêtrâ <m^, K. sont les vingt 
lettres principales dans leur première forme (voy. p. 2 et 3). 
Gomme consonnes , c'est-à-dire sans la voyelle , voici leur valeur. 

9. (t/n A^ a ordinairement la valeur de h, comme en fran- 
çais, dans les mots homme, Imbit, hôtel, c'est-à-dire de Xh 
muette; exemples : tunrvis hÂlâ, NI. ff méchante, prononcez 
comme s'il y avait âlti; tunao-r^v hanlÂrâ, Ni. tt entre t» , prononcez 
antârâ; -â-n^N helurg, Nj. et bouton, rejetoni), prononcez elutg. 
Dans ces cas, lun^ n'est que pour supporter la voyelle qui lui 
est adjointe. 

Il arrive cependant que, quelquefois, cette lettre se pro- 
nonce avec une légère aspiration ; c'est : 

1^ Lorsqu'elle se trouve au milieu d'un mot, surtout entre 
deux voyelles, comme dans <mmin sâhây K. (tavecT; aj»4/»iC da- 
har, K. et mangent. L'aspiration serait encore plus douce, si les 
deux voyelles étaient de différentes natures, comme dans 
(^a>j|v frahuy Ni. (Tune barque t^ ; <way»i«2»^N pahit, cç amen^. 

' Du sanscrit jgiaT akcharn cleUrc, syllabe?». 
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a^ Dans les verbes qui commencent par cette lettre, et 
surtout lorsque, dans cette circonstance, elle est accompagnée 
du signe nasal ou xexak^ comme dans <t/n«o}^> hatgkaty K. Nur. 
ff partir iî; ai£n hitgser, K. IG. rr emporter ^^ ^ 

Il faut observer qu'au commencement d'un mot, aussi bien 
qu'au milieu d'un mot entre deux voyelles d'une nature diffé- 
rente, ojn h n'est réellement aspirée qu'autant qu'il le faut 
pour prononcer distinctement la voyelle qu'elle supporte ou la 
séparer de la précédente. Dans ces cas, nous la transcrirons 
en lettres européennes par la voyelle simple, de cette ma- 
nière : a/»»^ a, -Mj w, âi\ i, etc. et nous n'emploierons h que 
quand elle se trouve entre deux voyelles de même nature, 
seul cas où l'aspiration se fait réellement un peu sentir, 
comme dans Miuns sâhÂ, K. rravecD; <ui«>m dahar, K. (r manger 9, 
et aussi lorsqu'elle est précédée de u ou de t, pour empêcher 
la voix de former des deux voyelles une diphthongue, comme 
dans rf9jfvi(uns séwuhây de nr^M^K séwu, K. Nj. (t millet); -r^aZajns 
rayihây de -rtiâts ^(^yh K. ce jeune frères. 

10. ajin se supprime quelquefois et est remplacé par le 
redoublement de la consonne qui précède, cela a lieu dans 
les cas suivants : 

1° Lorsqu'un mot se terminant par une consonne prend 
une particule suffixe qui commence par o/wn ; exemples : &â^ 
«^^x jisimr-mipun, K. &»3«^»f\ jistwnmé^ Nj. tr son corps •» , pour 

K. Nj. cf corps -n , et de «^ m a^i/is ipun, K. et i^a^n é, Nî. « son, de lui t). 
ti"^ Lorsqu'un mot est composé de deux autres mots dont 

^ The h is commonly aspirated in Iho^e verbs which begin witb that letter, and espe- 
cialiy in ibose which bcgin with «lti, hang, Uiat is h witb the addition of ng or cbicbik. In 
Ibe niiddle of words h is constantly aspirated. {A vocahulary of the Dutch^ Engluh and 
Javaneip Utnfrun(rei, door G. Rruckiier, introduction, page nu) 
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le premier est terminé par une consonne, le second coramen-. 
çant par -un; exemples : Stn^iM^tâ^s welas-sasihy K. Nj. rr com- 
misération 77 , pour ^njtM^t(Si^ welas^asihy de .«^-tu^n tvelas 
rr pitié 7î, et iun(Si^\ asih ce faveum. 

3** Lorsque deux mots se suivant immédiatement, le pre- 
mier se termine par une consonne et le second commence par 
itm ; exemples : a5)j«n^<w3v»^«r^ tutufHpitg-sumur K. Ni. « le couvercle 

d'un puits 7), pour ^nasncuf^ajttti^ tUtUp''ilg''8Umur, de «snasMO^^x /tt- 

tup cf couvercle -n, (Oh «g* trde, à^i, et «sâ«^ sumur cr puits t. 

Première remarque, — Lorsque la lettre qui précède o/ns est 
affectée du signe nasal ou œeœak, c'est ie «n rg qui remplace -w» ; 
exemple : tmojuaikTjfy pasargrgan, K. Ni. ^ lettres auxiliaires t?, au 
lieu de (ucijnun»ojf\ pasavg-an. 

Deuxième remarque. — Quand, dans la formation des mots 
dérivés, la lettre *^ fc se trouve interposée, par euphonie, 
entre le radical et le suffixe (21, 202), elle ne se double pas 
sur la voyelle initiale de ce suffixe. Ainsi on écrit : iEa(a^fn^r^»<n^ 
mergah-akéy Ni. Sci»ai^-^wi^N meîgak^en^ K. (c faire ouvrir t>, de 
Skci\ meiffâ (T ouvert 17 ; A»i«^<ig»m«/w«^»ai\ ofcd^fc-afc^',Ni. ^jn^itû^^ aken; 
K. cr soumettre quelqu'un, faire servir 77, de mk^ ahdi, K. Ni- 
er servir 77, où l'on voit, comme on l'expliquera plus tard, que 
•oix h n'a été ajouté que par euphonie et ne se trouve pas dans 
la racine ; tandis qu'on écrit fl^«:rï-rSjm7y*oix rgélik-hahéy Ni. fitaAtnt 
âanjfs igélikhkaken , K. «avoir quelqu'un en aversion, s'opposer 
à quelqu'un 77 , de vf(unna^\ élik, K. Ni. cr aversion , opposition -n ; 
oTii^^^naojiy fgufijuk-kaken , K. «faire boire quelque chose à 
quelqu'un 77, de «-^«^«^^ rgunjuk «r boire 77. 

Cependant il y a des mots dans lesquels le ^^ fc se prononce 
si faiblement, que, dans Jeurs composés, il ne se double pas 
sur la voyelle initiale du suffixe, bien qu'il fasse partie du 
radical; ainsi on écrit : ^(Ufmt^'qtms mupuk'aké,Wi. ^ graisser. 
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frotter avec de la graisse 'n, de ^*^i»^ mupuk "^ graisse, on- 
guent?). Toutefois cela n'arriverait pas si la particule suffixe 
était un monosyllabe : ainsi on écrit ^•^f^^ mupuk-ii. 

Si, au lieu d'être suivi d'un suffixe, le mot qui se termine 
par «m fc est suivi d'un autre mot commençant par une voyelle , 
dans ce cas le «m A: ne se double ordinairement pas; exemples : 
^^un^m prak-^li, K. Xi. cr charmant, aimable d ; «7<:nffjm.^ujv bok- 
ayu, K. Xj. <? sœur aînée t) ; xj^jir^^m^mnMcn^ajf^ undak'^9}dak-kany 
K. cr degré, rang-j). 

1 1 . Maintenant, quant à la prononciation de ces consonnes 
redoublées, voici les règles qui sont généralement suivies. 

Si la particule qui se joint au radical est d'une seule syllabe, 
la consonne finale du mot se détache pour entrer dans la syi* 
labe de la particule, comme il arrive en français; par exemple : 
lorsque du mot Jily nous voulons former le verbe ^fer, nous 
faisons passer la consonne finale / àejil dans la syllabe ajoutée 
pour former le verbe, prononçante-for; ou encore lorsque 
du mot sent, nous formons le composé sétnitiqne, nous faisons 
passer m final de sem dans la première syllabe de la partie 
ajoutée, prononçant sé-mi-tique. Ainsi donc, en javanais, on 
écrit asnn.ioJi^iM/1^ tulissau^ Nj. (Tun écrit?), de asnAiOs^^js tuUs 
«récrire?), et de la particule monosyllabique MtMjf^ atij et on 
prononce tuli^sany comme si s était simple et appartenant à la 
, dernière syllabe. De même, écrivez «««oi»in mavgkauây et pro- 
noncez margka-tâtf pars, toi ?), de è»«m«i;^x mankat, K. Nj. ct partir -n, 
et de la particule tun â, formant l'impératif. De même'7Mt»fly«»*«j'nN 
oborré, NS. tr son flambeau n , prononcez ob(hré, de riiun?prfM^fs dbor 
ff flambeau ?) , et de la particule rJ^m^ é ce son t \ 

' nBestaat het aanhcchlscl manr uit cën letlergreep, dan scheidi zich de laatste mede- 
«klinkervan het M^oord in de uitspraak van den voorafgaanden klinkeraf en vereenigt zich 
«gehecl niPt don klinker van het aanhechfsel : zoools h. v. in het HoHandsch het woord siot 
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Mais, si la particule ajoutée est de deux syllabes, la consonne 
finale du radicd, qui se trouve redoublée sur la voyelle ini- 
tiale de la particule, se lie également avec la voyelle finale du 
radical et la voyelle initiale du suffixe , à peu près comme notre 
double r dans le mot français terrible, ou comme œ se lie à la 
seconde syllabe dans^ms; exemples : i^(wi?aya::wi'n4^^s dbdrripun, 
K. ff son flambeau ^; vfxn'r^niaji^vftms 7gèrès8ahé,^Gt,'r^(Cinr^^tM^(Knt<}j^\ 
fgèrèssaken, K. «faire couper, couper avec quelque chose ti, de 
vfaTirfTiiKajfs Tgèvèsy K. Ni. ff couper T), et des particules dissylla- 
biques iuniq(Kïi\ akéy Nj. iun£nÊ^\ oketif K. 

12. M est» notre n; exemples : mmmjis nanas, K.NGr. «nom 
d'un fruit •»; îoin<E^N nenem, K. Na. ce six t^; rfajtfinan^s wdnieny K. 
ff être Ti. 

13. Lorsque cette lettre termine une syllabe suivie d'une 
autre, dans le même mot, commençant par do» .r ou «^ j, c'est- 
à-dire par une palatale, elle se change en «:m na, nasale de cette 
classe^; exemples : '^«gj»^ kunan, (tune serrures?; (non -kw&n 
kunœi); <^fn«m^ kanji^ K. Ni. (non »a»Mx kanji) (t timide i^. Cepen- 
dant, en parlant, on prononce kunxi, kanji (non kunad^ kanji). 

là. Lorsque m nse trouve placée au milieu d'un mot entre 
deux voyelles, elle se double en cette manière : ^^mj^s mannis, 
K. Ni. (f doux 15; mm\ dinnâ. Ni. crjoum. Il faut remarquer, ce- 
pendant, que ce redoublement ne se fait qu'en écrivant, et que 
l'on prononce ordinairement comme s'il y avait «.i^^My^x manis, 
Sa§n\ dtnâ. 

ib. M doublée, suivie du pirgkal ^, a la valeur du <an na, 
qu'elle remplace toujours entre deux voyelles; exemples : 

«met het aanhcchtsel en in het meervoud niet slotten, maar aloten ( slo-ten) wordt.» (Ja- 
vaansche grammatica door T. Roorda, pag. 17.) 

* A rîmitation du sanscrit où la finale ^T, tombant sur une palatale sonore, peut 
donner ^. 
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i.M»^x anai\ Xi. (non «.w™ ) r nouveau t; «i*»* bafni^ Xj. (non 
t-naOTxi rr eau T^. 

Il faut encore remarquer que «^ ne se double pas, quoique au 
milieu d'un mot et entre deux voyelles, dans les cas suivants. 

1** Lorsqu'un mot commence par ên^ qui se trouve répétée 
avec la même voyelle; exemples : Qiin^^jfy nenem^ K. Ni. (non 
^*a^if^ nennem) «r six t '^^ênrtjênf^aaj^^ iwnonunan; Ni. (non ^f^att^^f 
«^^x nonnominan) ffun adolescent w, de ^^owfv imww (t jeune t^. 

Par la même raison , cette lettre ne se double pas non plus 
lorsqu'elle termine un mot qui prend une particule suffixe 
commençant par «o. Ainsi on écrit ^^lêaan^^ madananni^ K. Ni. 
(non ««ï^^x madannanni) ccajjir en chéfT, de «^«omn waddnâ 
«Tchef-n; •aI^ênan^^ kakatian. Ni. (non *t>«,<ïi^^;n kahannan) a vi- 
sibles, de iun9n\ ànâ crêtreTî. • 

2° en ne se double pas lorsque la voyelle précédente est un 
aksarâ-legennâ dont la voyelle doit être prononcée a. C'est 
pour cette raison que nous venons d'écrire «jw#on dnâ. Ni. (non 
(unM\ anna), ce être r. 

Si M est affectée du sukuy le redoublement est arbitraire; 
ainsi on écrit également «si^^^x mannuky et <&i»^«^n "tnantik. 
Ni. cr un oiseau i^. On trouve cependant bien plus ordinairement 
»^ que gî , probablement à cause de l'embarras que cause le 
redoublement de Ym avec ce signe. 

1 6. Par euphonie, an est ajoutée aux mots qui se terminent 
par une voyelle, lorsqu'ils doivent prendre une particule suf- 
fixe commençant par une voyelle; exemples: ai^-n-^^N laranné^ 
Ni. ce sa maladie n , pour ^»'t>^<l7ix larar-é^ de aui-r^^ larâ cr malade n ; 
jsiTïâN îg'/aranm et causer de la douleur à quelqu'um^, pour 
jTîTïa^N rglara-i, de la même racine; «SiiSg^ti^o^N isinnipun, K. 
MiStif^ms isinné, Ni. ce son intérieun^; pour <i;îi-f»i^i.9»n^N m-ipun, 
lll(k!l7fAJn^ tsi-é, de (i?»»3n tsi, K. Ni. cric dedans ■;?. 
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17. -wi est le 5 malais, et répond à tch français, prononcé 
d'iKie seule émission de voix. G*est le ch anglais dans church, 
et le ck espagnol dans miichacho. Dans notre alphabet latino- 
javanais nous le représentons par x; exemples : m>wi^n xaœahy 
K. Nj. (t nombre, quantité -», *»-^^ xârâ^ K. Nj. ff sorte, manière, 
mode^. 

18. T, est notre r; exemples : -n-ns rârâ, K.Nj.cp une fille, 
une vierges; ^wt^-n^N paro^ Nj. (tdemi, moitié t?. Cette lettre 
prend une seconde formé lorsqu'elle se trouve au milieu d'une 
syllabe, comme dans ^«^nArâm^?, K.Nj.cr honnête, poli i^. Elle 
en prend une troisième lorsqu'elle se trouve à la fin d'une 
syllabe, comme dans ^^aats sariâ, K. Nj. craveciî^ 

19. -r» se confond souvent avec ^. Ainsi on dit également 
i^TïiymfN rèrèh ou fqwivfarui^s Ulèh, K.NS. cr doucement i) ; 'r>(«A ratri, 
ou «.«d^ latri, Kw. «rnuit^; «/'nfiy-nfs roro, ou «^'n.îfi^Tï^N /oro,Nj. 
(T deux 77. 

20. »m, au commencement d'une syllabe, se prononce 
comme notre k; exemples : «m^mN kaki^ K. Ni. <r pied 77; ^(unt»^^ 
otgkây K. Ni. cr chiffre 77. A la fin d'une syllabe, il se prononce 
moins fortement et marque une terminaison abrupte et comme 
coupée ; exerlaples : mnM^m^s anak, K. Ni. c? enfant 77 ; AA-rt^wjisperak, 
Nj. (t près,* proche 77. 

21. Par euphonie, cette lettre s'ajoute quelquefois aux ra- 
dicaux qui se terminent par une voyelle, lorsqu'ils prennent 
une particule suffixe commençant par une voyelle; cela a sur- 
tout lieu dans la formation des verbes causatifs; ainsi, par 
exemple, •o/^n nâmâ, K. renom 77, formant son causatif en pre^ 
nant la particule suffixe 'untmimjis aken, fera «oci^m mQi(mjis na- 
mak-aken, redonner un nom à quelqu'un 77. De même o-Tj^u^f. 

* Cetio seconde et celte troisième forme de r sont évidemment empruntées du sanscrit 
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kuwàêû, k. Xj. ?(brtr, fera ^^^^uiê^^iui,^ tjptmuak-até.yii. 
t:^KB%jun^ûitnji tguwasak-Hiken y K. r rendre fort*. 

22. ta est le d français; exemples : ^f^^^n^p dudMk^K.NM. 
'reaneer, chancre-*; «^^i^M^ èwedy k« o difficile, pénible t. 

23. « a la valeur dn l français; exemples : ««x lâlâ^ K. 
?G. r règle , règlement r , «^ « «yx tnim/ r nation , secte -. 

2li. aa est notre 9, exemples : «^«ntx sâkâ, TL, Xi. cr pilier, 
colonne i) ; ^^ «^«^^n emas, K. Xj. «r de Tor t. Cette lettre ne prend 
jamais le son doux du z, même entre deux voyelles; exemple : 
tmêJ^a»|^ osot, IL Xy. (oon azot) (Tsec, tan^i. 

25. » équivaut à peu près au 117 anglais; exemples: â»^' 
wiwit^lL. Xjr. ff commencements; ^rmx swargëy K. (rie cieli). 
Cette lettre a donc la valeur de ou français dans ovi, ouate. 
Nous Tavons nommée semi-voyelle parce que, avec la voyelle 
inhérente ou une autre voyelle quelconque, die forme réel- 
lement une diphthoQgue. Ainsi » , que Ton prononcera ma, 
n'est autre chose que les deux voyelles u et a, prononcées 
d'une seule émission de voix, comme ou et a dans ouale. &, 
que l'on prononcera tn', n'est autre chose que les deux voyelles 
u et ij prononcées d'une seule émission de voix, comme ou et 
i dans oui. 

26. nji est notre /; exemples : nMnJ^ Ulâ, (r agrément, bon 
plaisir ^ ; «oj<^> hilii, K. Xj. rr un âne -n ; Mi&n^\ adilj K. Xi. (r droit, 
justices. Nous avons vu que cette lettre se confond souvent 
avec -n r. On les nomme liquides, à cause de la facilité avec 
laquelle elles peuvent s'unir aux consonnes sans l'intermédiaire 
des voyelles. 

27. lu a la valeur duj9. français; exemples : tmMtnj^sfapany 
K. Xj. (f planche ^ ; «âj^x xipta, K. Xî. (r dessein, intention^. 

28. a^ est une cérébrale qui se prononce comme d; mais 
en appliquant l'extrémité de la langue contre le palais, à l'en- 
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droit où on l'applique pour prononcer / et r. C'est le d comme 
il se prononce en anglais lorsqu'il n'est pas suivi de r. En 
lettres européennes, nous le représenterons par d marqué 
d'un point, de cette manière d; exemples : -mi-m>n dâdâ^ K. NS. 
tria poitrine 7); mnSnE^s adem, NS. cf froid, frais t?. 

29. «^ est le ^ malais, et se prononce presque comme dj 
dans le mot français adjectifs et plus exactement comme d dans 
le mot anglais soldier; pour la transcription, nous le repré- 
sentons par j; exemples : uzoK^Ajno^sjajakan^ K.Nî. cr territoire , 
limites^; «/na^N âjây Nj. cf gardez-vous de-n. 

30. oM est équivalent à notre y; exemples : a>i^«s>in yutây K. 
Nj. (f un milliouT) ; (una^\ aywây Kw. <rne pas., gardez-vous àey>. 
Gomme /u», le *« est appelé semi-voyelle, parce que, avec la 
voyelle inhérente, qu une autre voyelle, il forme une véritable 
diphthongue. Ainsi «^n yu^ dans la première syllabe de ^^«bn 
yutâf n'est autre chose que les deux voyelles i et Uy réunies et 
prononcées d'une seule émission de voix. Il en est de même 
de mntu^s ay^ dans la première syllabe de (unajj\ aywây qui 
réunit les sons de a et t. 

31. ft^m est le V malais, le gn français dans agneau, et le 
n espagnol; c'est par ce dernier caractère que nous l'expri- 
merons dans nos transcriptions^ exemples :x:miv»snâwâ,K.^. 
erâmei^; Kmusns nâtâ, Ni. crréelT». Nous avons vu plus haut que 
cette lettre remplace quelquefois ton. Lorsqu'elle se trouve entre 
deux voyelles, elle est elle-même remplacée par m doublée avec 
le pii^kal jf. Ainsi on écrit «^^^^ banu,Nj. (non <c»<ct^x) crde 
l'eau n ; (un^\ anar^ NS. (non A/nicim) cr nouveau n. 

32. -M est notre m; exemples : «.i^^^ mamahy K.NS.tr mâcher, 
rulninerT); &<fjiJ\ rgimpi, Nj. (t rêverie; S^mœ^n nenem, K. Nj 

cr six V. 

33. cm est le 3 malais, ou notre g devant a, o, c'est-à- 



a. 
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dire toujours dur; exemples : <m<m#t^> gi^o/, K.Nj. (r tombera; 
«Lfî.i<»^% mweg, K. (T alors, maintenant?). 

34. «:n a la valeur du h français; exemples : «:n-ntni*^x ha- 
mAa«,K.IG.cr pénétrer t7;m»^x aWt, K. NS. aserviteun). 

35. çï est la lettre forte corrélative de ««, c'est-à-dire une 
cérébrale; elle se pi-ononce comme ^ mais en plaçant l'extré- 
mité de la langue contre le palais. Dans les transcriptions^ 
nous la représenterons par i marqué d'un point, t; exemples : 
7^çr#i^«riai^\ lèlèlj K. Nji ff découdrc , détachent; çîâ«m|\ tidkj K. 
Njr. <T goutte?). 

36. <7> est le ^ malais non final : cette lettre réunit les sons 
de gn français dans agneau, et du g dur, de manière à n'en 
former qu'un. Pour former ce son, l'organe de la voix se dis- 
pose comme pour prononcer gn, faisant seulement entendre 
un son nasal, puis articule un g dur. On voit donc que 
celte lettre répond à peu près au son de ng dans les mots 
anglais king, sang, singer. Nous la rendrons, dans notre sys- 
tème d'orthographe latino-javanais, par le caractère rg, formé 
de n et g; exemples : <t^*<o^^ vgargah, K. NS. «r désirer ardem- 
ment t»; t«^c^x rgrurgu, NS. a entendre tî. 

36 his. anm cctte lettre, qui, dans l'alphabet javanais, n'est 
marquée que comme majuscule, et que nous avons placée 
dans la table de la classification des lettres, page 7, au rang 
des cérébrales, a effectivement cette valeur lorsqu'elle est suivie 
de<j> ou de -v comme pasaigan, c'est-à-dire de c*; ou de oy, 
comme dans ^^"^^ undmg, K. Nj. crune loi^^; »ji<mi«m|x œantik, 
K. NS. (f un bec?) (45). La raison est que, dans ces cas, il serait 
extrêmement difficile de lui donner le son de «o ordinaire, 
parce que la langue devrait alors passer des dents au palais, 
avec une rapidité qui ne permettrait pas de prononcer ces 
deux lettres selon la valeur qu'elles doivent avoir; c'est pour- 
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quoi nous lavons classée parmi les cérébrales, faisant bien 
remarquer quelle n'a cette valeur que dans ce cas, et que, 
dans tous les autres, elle est purement »o majuscule. 

On pourrait faire la même observation sur la valeur de 
rt^, suivie àxi pasatgan eu (Û5), comme dans or^&iy gusti, Kw. 
cf raison, sensTj; mais ce cas est beaucoup plus rare que le 
précédent. 

37. oji pâ-œerek^ n'est pas autre chose que -n r avec la 
voyelle nommée p^p^^. 

^ Tgâ-lelet^ n'est que nj» l avec la même voyelle pap^^ 
J'indiquerai l'usage de cette seconde forme de -n r et -n.» / 
en parlant des sandmgan. * 

PASANÎAN. 

38. Les pasargan (uia:i(cio<iji\ ^ sont les vingt lettres princi- 
pales dans une seconde forme, qui les rend plus propres à 
occuper la place qu'elles doivent avoir dans le corps de l'é- 
criture *. 

39. Les pasafgan se placent sous les ahara, à l'effet de sup- 
primer la voyelle inhérente à celles-ci, et d'en faire de simples 
consonnes; exemples : nmoris anlu, K. Ni. rr fantôme, esprit t^; 
i/n^s asta, K. cria maim^. Remarquez que la lettre dévenue 

' Xet'ek »j»(Liiiwa\ , K. Nj. racine de ihrKutmjis nerek «gratler, racler»* 

* Leîet a;iiurasnji\ , K. ING. do a^asiyis let, (im(^(i9nn\ elet «intervaile» (?). 

^ Le» pasargan sont appelés par Boorda van Eysing^a lettres auxiliaires, pasangtigati of 
hulp lettera. {Javaansche Spraakkurut , p. 3). 

T. Roorda les nomme lettres adjointes. Pasangan tnen kan deze bènaming voegleiter vet'- 
taîen, {Javaansche Spraakknnat van de Groot, p. h6.) 

La signification première du mot pasargan ne paraît pas avoir de rapport avec celle qu^on 
lui donne ici , car il signifie proprement un jouo^, une trappe jUn titnon : la racine csi pasarg ; 
c'est le mot malais *i^\3 pasarg «mettre en action ". 
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muette par la présence du pasatgan forme une syllabe avec 
la lettre précédente et non avec le pasmgan. Ainsi anri&^ gM9tiy 
K. (T seigneur "1 , et <.n«m^> akn, Kw. (rœîl*», forment les syllabes 
gU94i et ak-ii (non gu-sti^ a-igt). Si cependant le pasatgan qui 
rend la lettre précédente muette était une liquide, ce serait 
avec ce pasargan que cette lettre se joindrait. x\insi <nt«mx»^x 
iklaSy K. Nj. tr droiture tî, et «.«^ âtrâ, Kw. » pointu ?>, forment 
les syllabes i-klas et â-tra (non ik-laSy al-ra). 

àO. Trois de ces pasargan se placent au rang des aksâra, 
immédiatement après la lettre qu'ils doivent priver de la 
voyelle inhérente; ce sont : -ti, ^ et ^; exemples : ^taiMên^^ 
wàntetir-irg^ K. ffêtre à?»; S*ai-b»>jVfofl, K. NS.ffun jugeTî;i5j|»^^ 
tumpây K. Nj. r entassement , accumulation "?. 

Cependant, lorsqu'à la fin d'une ligne d'écriture la place 
manque, c^s pasargan se placent comme les autres, sous la 
lettre qu'ils doivent priver de la voyelle, de cette manière : 
«sn|K]N tanpâj asno^^\ taîisahy 4^4sii«^£jr\ tempo, 

àl. Trois autres^ia^aig'an se joignent ou se lient à la lettre 
qu'ils affectent, ce sont cr, o, cf7, de cette manière : c|^«r»N 
punnikây K. rr ce , celui i^ ; ^o^n swargây Nj. cr le ciel t) ; êjn^\ anar^ 
Njr. ff nouveau -n. 

42. Lorsque les trois /losa^an '^, «i/, «v, doivent recevoir 
quelque sandaigan, ils prennent leur forme complète; exem- 
ples : •mdjiiruirvn kapal-kulâ, K. crmon cheval d; â».»a»N wis-tuwây 
Nj. cr déjà vieux 7); au»c>i^»o^'c«^^N sampun^lumampahy K. «rdéjà 
allé, passer. 



LETTRES CAPITALES. 

43. Les Javanais nomment ces lettres a^t^<^iunSn\ sastrâ- 
agetgy K. x^ntm^mâr^tuis aksârâ-gedé , Nj. c'est-à-dire (r grandes 
lettres 7î, et «/nim-t^-nManx aksârâ-murdâ y Kw. (r lettres capitales -n. 
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kk. L'emploi le plus ordinaire de ces lettres se trouve dans 
les noms propres, soit de personnes, soit de lieux, non pas 
seulement comme lettres initiales, comme cela se pratique 
dans nos langues européennes, mais aussi comme lettres mé- 
diales et finales de ces noms; exemples : crm^^cf^sNah%Muè&, 
crie prophète Moïse -n; «^-n^î^v Surakartâ crnom de lieui?. 

^5. Deux de ces lettres, /rm et «u», ont aus&i un autre usage 
que voici : tnn s'emploie pour <ki, lorsque celle-ci est immé- 
diatement suivie d une des deux cérébrales wi et tp comme pa- 
sargan, et quelle se trouve, par conséquent, placée au-dessus 
d'une de ces deux lettres; exemples : S^œsw^n menait, K. 
ff prendre 7); tunmns kanti, K. Nj. a compagnon t?. 

«* s'emploie pour ^^ lorsque celle-ci est suivie de la céré- 
brale forte ap comme fosargan; exemple : «wâiN pdft^^ K.PG. tril 
faut n. M est encore remplacée par n^ lorsqu'elle est précédée 
du signe nommé layar; exemple : ^&\ kursi, K. NS. (t un siège n. 

à6. <w, ou nâ-gedé, s'emploie quelquefois à la fin d'une 
1 igné d'écriture, lorsqu'il ne reste pas assez de place pour former 
le mi . Il en est aussi de même, quoique plus rarement, des 
autres lettres capitales. 



LETTRES ADOPTEES. 



àl. Ces caractères représentent différentes lettres de lan- 
gues étrangères, surtout de l'arabe, qui n'ont pas leurs équi- 
valentes dans l'alphabet javanais. 

48. Il faut cependant remarquer que les sons arabes repré- 
sentés par ces lettres ne sont que très-imparfaitement pro- 
noncés par les Javanais, et que le plus souvent elles ont la 
même valeur que si elles n'avaient pas les trois points qui les 
marquent. Ainsi, fljj-rîaj» Jrlil.l*2y?^ {^^^^'^ ^^j^ charif Hasan se pro- 
nonce communément 7.ini ^ 1 ^r,t <Kfi ^m/|^ Savip AsaU, 
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SANDAICAN. 

4^9. SandafganM(^a2}ari^s,K. NI. signifie « habit ?). On a donné 
ce nom à l'ensemble des signes ou marques que les lettres de 
l'alphabet peuvent recevoir. 

On voit par la table IV que ces signes peuvent se diviser en 
deux classes. Dans la première se trouvent les cinq que l'on 
peut appeler signes vocaux ou $andafgan-vay elles. La seconde 
contient les sept autres, que l'oapeut appeler sandargan signes 
orthographiques. 

SANDAISGAN (vOYELLEs). 

50. Outre la voyelle inhérente à chacune des vingt lettres 
de l'alphabet javanais, il y a encore dans cette langue cinq 
autres voyelles. 

51. x^ EovlA bref, prononcé , approx imati vement , comme 
e dans le mot français jpeM, ou comme a dans le mot anglais 
pocket, ou bien comme la voyelle de la première syllabe des 
mots malais j.--^ besar, Sx^ betul, J^ bakal ^ 

Cette voyelle se marque par le signe ^ et se nomme pepet 
«iSasw^yv; exemples : Siirv}9œji\ selak, K. Nj. te argentin; xmQta^s 
nakep, K.NS. a accepter, recevoir i^. 

Cette voyelle tire son nom de la nature du son qu'elle ex- 
prime. Le mot pepet âS«sn^N, K. Nj. signifie ce qui est dans un 
état d'arrêt ou ce qui est renfermé. Le son exprimé par ce 
signe répond à cet a très-bref qui , dans les langues sémitiques, 
telles que l'hébreu , l'arabe , etc. n'est pas marqué dans l'écri- 

^ Selon Coniets de Grool, celle voyelle a le son de e dans les mois français je, le^ c'est- 
à-dire le son de eu bref. (De Nederduilsche zachl-korle e in begaan, dewijl, en de e in de 
Fransche woordenje, le, komt volmaakl met den klank der pepet overeen. {Javaansche 
iipraakkungt door A. D. Cornets de G root, p. 33.) 
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ture; en le prononçant, Thaleine est comme retenue dans la 
bouche, au point quil n'est qu'imparfaitement et obscurément 
articulé, et sera également a, i, «, é ou o; c'est donc une 
voyelle vague et indéterminée. Dans la plupart de nos langues 
européennes, elle est ordinairement représentée par un e, 
comme, en français , dans la seconde syllabe du mot médecin, ou , 
en anglais, dans la dernière syllabe de hroken, obligea, however. 
C'est aussi par cette lettre que nous la représenterons dans 
nos transcriptions^; mais il faut remarquer que la nature 
vague de cette lettre lui donne une flexibilité qui la change en 
u devant la semi-voyelle <« w, et en i devant oa^ y, comme dans 

-MnSasMN kuwetUy Njr. (T SOrti Tî, pour iwoosijv kewetU {»anQasï^\) ; ^S^Maâ^ 

priyayiy Nj. cr employé ,• officier t), pour ^tuuâis preyayi ((jlj«.m«2ix) . 

' Sur la nature du pepet, nous citerons un passage de la Grammaire javanaise de T. 
Roorda, professeur de javanais à Tacadémie de Delfit : 

t(De IMnkerpëpët aji'iuia^\ ook wel (un(njji(uiuaafiji\ oeloe-pëpèt, d. i. boventeeken pëpët 

«genoemd, heefl zijn naam van zijn bijzonderen aard en klank. Het woord hiajiciaijis be- 
ffteekent namelijk. wat in den toesiand is van qfgesloten ofvertperd te zijn. De klank, die 
ffdoor dit leekcn aangeduit wordl, is namelijk, in het javaansch veelal niets andcrs, dan 
«een zeer korte a, doch die niet vrij uit den niond wordt nitgesproken , maar zoo, dat 
«de stem door inhouding ol' legenhouding van den adein, als het ware door versperring, 
rrafgesloten, en de klinker dus binnen's monds gehouden wordt. Ëigenlijk en in het alge- 
«meen is deze klank evenmin een a, als een t otoe oïe of o. Het is de anhepaalde, onbes- 
«iemde klinker : de klank van den adem of stem, die vereischt wordt, om een medeklinkcr 
«uit te spreken, wanneer de stem in-of tegen-gehouden wordt . en dus niet die wijziging 
«ontvangt, waardoor het een a, t, œ, eoîo wordt. In de Europesche talen bestaat voor 
«desen klank geen afzonderlijk teeken, niaar wordt daarvoor een e geschreven : zooals in 
«het Fran8chey«, en in de eerste lettergreep van de Hollandsche woorden dewijlf gedrag, 
rtbeêef, of in de laatste lettergreep van vader, maken^ spiegel, en in het lidwoord Jiet, als 
«ditgeheel toonloos nitgesproken wordt : h. v. als men zegt : m het land, en dit uitspreekt, 
«alsof het ware inn't land/ïoi onderscheiding van den bepaalden klinker e kan men dien 
«onbestemden klank in Europecsch schrifl gevoeglijk door éf beteekenen.» (Javaansche 
Grammatica, p. 5 1 .} 
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Quelquefois aussi le pepet disparait devant une liquide ; par 
exemple, on écrit tonuMM/fs klayan^ K. aaveci), «ji»^n volas , K. Nî. 
(T compassion 7) , pour Mrnn,'HLUi^\ kelayan, et ajiinjn^\welas;^»n\ 
krânây Ni. c cause a ; (j^n pratg, K. Nj.tr guerre v , pour «wtimn fe«^ 
rana, et S-nx perarg. 

Lorsqu'un pasatgan doit être marqué du |i^e^ ce signe se 
place au-dessus de Yaksarâ qui couvre iepasargan; exemples : 
ormiisn^^N mcndel, K. a prendre r^; iunQnAjf\ andely K. Nj. crfoi, 
croyance?). 

52. Il y a deux lettres sur lesquelles le pepet ne se place 
pas, ce sont les liquides -n et «i*. Lorsque ces lettres doivent 
recevoir la voyelle e, on remplace la première par <m , qui se 
nomme pâ-xerek «^S-rj^oi/r» ®t 1^ seconde par ^, qui se nomme 
rgâ-lelet o^^«»ï^n. Ainsi on écrit a^ï^M^yx remen, K. (non^S^N ) 
(t aimer, avoir pour agréable ^ , ^o^n fesw , Nj. ( non ^ ^jv ) cr faible , 
fatigué fi. (Nous avons vu plus haut la signification des deux 
mots xerek et lelet.) 

Pâ-xerek pasargan s'écrit ainsi ^» ; mais il faut remarquer qu'il 
ne s'emploie sous cette forme que quand iL se trouve au com- 
mencement d'une syllabe, comme dans »j»iy»i^M#M^<MM/;v sam- 
péyatir-remen , K. cril vous est agréable ii. Lorsque le son re est 
uni à la consonne qui le précède et ne forme avec elle qu'une 
syllabe , il prend la forme nommée keret, que nous verrons en 
parlant des sandargan signes orthographiques. 

Quant au rgSrlelet pasargan^ il a la même forme que le rgâ-Ulet 
aksârâ;ïnais il ne s'emploie qu'au commencement d'une syllabe ; 
exemple : JOï-fti^M;»?^a>iaj»;yN xariyos-leres ^ K. «r récit véridiquei^. 

Lorsque le son le s'unit à la consonne qui le précède, pour 
ne faire avec elle qu'une syllabe, il reprend la forme <nj avec 
le signe pepeL C'est ainsi que de la racine §^^«3?^ lelep on fait 
Kim.(Laj^\ iglelep, K. Nj. (non g^«f//^) fr couler à fond, sombrer"». 
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On écrira aussi Sâ^m/fs pletiky et ââi»oj^N mletik, K. Nî. (non 
^«§?»m/y\, g«â«oi^\^ ff éclabousser, saline. 

52 èti. Quant aux voyelles qui suivent, il faut remarquer 
quelles sont* longues ou brèves, graves ou aiguës. Avant de 
traiter de cl^acune de ces voyelles en particulier, on pourrait 
donner les deux règles générales suivantes : 

î^^ règle. Une voyelle, dans une syllabe mixte qui n'est pas 
la première d'un mot, est ordinairement brève, et, au con- 
traire, elle est ordinairement longue lorsqu'elle termine une . 
syllabe pure. 

â* règle. Une voyelle est ordinairement aiguë lorsqu'elle se 
trouve dans une syllabe mixte qui termine un mot, ou lorsque 
cette syllabe, étant pénultième, est terminée par une consonne 
autre qu'une nasale. 

53. 2** / se prononce, comme notre i français dans habile, 
agile, marmite; il se marque par le signe o, qui se nomme 
ulu M^nj^s ou voulu «i'^^» mot qui signifie tête, chef^ probablement 
parce qu'il se place au-dessus de la lettre qui doit en être 
affectée; exemples : «aitâx iali,Nj. aune corde tî; «3ï»?nv iki 
(c celui-ci, cecii^; M9mA\ saksi, K. Nj. cun témoin^?. 

Dans la dernière syllabe d'un mot qui se termine par un 
wignam ou h final , le ulu change quelquefois sa prononciation 
i en è. C'est ainsi que &j &^\ putih devient o^i^osn^N putèh. 

Lorsqu'un jpasaag'an doit être marqué de ce signe , on place 
le ulu au-dessus de Yaksâra qui couvre cepasargan; exemples : 
M^\ sekti, K. Nj. tr pouvoir, puissance 7^ ; S^i-^^^x meskin, K.Nj. 
a pauvre, nécessiteux t^. 

bà. 3** Use prononce comme cette lettre en espagnol, en 

portugais, ou comme ou français ; elle se marque par le signe 

qui se nomme suku «^'•t^^, mot qui signiue pied, probablement 

parce qu'il se place au bas de la lettre à laquelle il s'applique. 
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et dont il forme comme le pied; exemples : a7^^-r|^buru, Nj. (t pour- 
suivre, chassera); «i^^»n tuliy K. Nj. tr sourd t^ ; (unan^mji^atUuk, K. 
Nj. (t obtenir, impétreri?. 

Lorsque le mku s'applique à un des trois j^osa^an , ^v^ «1,1/, 
cepasargan prend sa forme complète; exemples : êk-hms jaran- 
ku, Nj. (non <»^'^m^) trmon chevalin; *>nj^>an^w, K. NI. (non 
*^iÉg') ^ ^11 fantôme ti ; ^^v rgluluh, K. Nj, (non i^-^jr) «r fondre , 
liquéfier n. 

55. 4° j& a le son de notre é fermé dans ca/«. Cette voyelle se 
marque par le signe «7 , qui se nomme taliiig asnnji\ , mot qui n'a 
pas d'autre signification dans sa racine, mais dont le composé 
astiSluiictaiijis taliîg-igan y K. signifie oreille. Ce signe se place avant 
la lettre à laquelle il doit donner le son; exemples : 'r^M'rf^\ 
déwé,K. «même, soi-même 11 ;M7y (WIN saé^ K. crbon, biem^. 

Il arrive cependant que quelquefois le son de cette voyelle 
approche de celui de è dans la première syllabe de père; 
dans ce cas, nous remplacerons l'accent aigu par un accent 
grave. Cela a lieu : 

1° Lorsque cette voyelle se trouve dans la dernière syllabe 
d'un mot terminé par une consonne; exemples: (wi^y^^n^N 
akèn, K. «r commander, envoyer -n ; A/n«y««#2J?N amèk^ Ni. cr prendre n. 

Il faut cependant en excepter* 1° les cas où le mot n'est 
que d'une syllabe, comme i^m^^ï^n yén^K. Nj.tret, sii^; 'rfam»njf\ 
^e»,K. cr place, endroit-»; a^'les cas où le mot, étant polysyl- 
labique, a la pénultième marquée d'un pepet, comme £n>r|'n^^ 
eréh, K. Nî. «r règlement, ordre -n ; i^nf^amaa^s kebét, K. Nj. cr une 
feuille de papier?). 

2® Lorsqu'elle se trouve dans la syllabe pénultième d'un 
mot, même terminée par une nasale, dans les trois cas sui- 
vants : 

1** La syllabe terminale ayant la même voyelle; exemples : 
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vi!n,iv^»ji(mj^s lèpèn, K. (Tiune riviène"»; ly^i/nay»!^ mpèr, K.lNGr. «le 
frontispice d'une maison t). 

9.° La dernière syllabe ayant le pepet; exemples : ayr^i£»-g/;> 
mèsem, K. Nî. tr sourire tj; v^vnQiuijis èwed, K. tr difficile ^;iy(wic^îi?C 
èmperj K. INfi. « ressemblance i^. 

3° Le mot se terminant par i ou par u; exemples : ijœm-^ïN 
fcm, K. Nj. (rnom d'une espèce de bassin ou plateau tj; ^a.^^ 
sènm, K. Nj. tr un mille, un millier i?; i^^cn^N 6rà^t, K. Nî. tr voi- 
ture à deux roues T?. 

Lorsque le talttg doit être appliqué à un pasargan, il se 
place dans le corps de l'écriture, avant Yaksârâ qui couvre ce 
pasavgan; exemples : KnrqŒ.i\ temhé, K. Ni. (f l'avenir, le future); 
(uniutt^Mts awak-ké, Ni. ce son propre corps t). 

Lorsqu'il doit être appliqué à un des trois pasargan ^ , 
^1, il se place devant la lettre précédente; exemples : ou»/iy<&» 
cu^N sampéyan, K. (rvous"»; âi^o^^N â;îs-«&',Njr. (r son bâton. -n 

56. 5** a le son de cette lettre dans les mots français 
écho, blocus. Cette voyelle se marque par le signe ^7 — », qui se 
nomme taKtg^tarutg asn^iK»l'r^^. Nous avoni^ vu plus haut la 
signification de talirg, Tarurg signifie combattre (s'entend sur- 
tout de combats de coqs). La première partie de ce signe se 
place avant et la seconde après la lettre à laquelle il doit être 
appliqué, de cette manière : ^mntT^s ora, Ni. (fnon, ne pasi?; 

ay»oi»*ïy<w>\ kowéy Ni. «toi, vous. T). 

Le son de cette voyelle devient aigu et prend celui de o fran- 
çais dans comble ou dans la première syllabe de consonne. Ce 
changement se fait comme celui de la voyelle précédente. 

1** Lorsque cette voyelle se trouve dans la dernière syllaj}e 
d'un mot terminé par une consonne ; exemples : t/n7y»^#ç»^N akdn, 
Ni. «commander, envoyer ??; «yniy«o?«ij^N addl, Nj. « vendre tî. 

Il faut en excepter les cas : i° où le mot n'est que d'une 
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syllabe, comme '^omtêaj^lgoriy Nj. cf place, endroit t^; 2°oùlasyl- 
labe précédente serait marquée d'un pepety comme <c»4j»^»«sn^N 
hesot, K. Ni. (T épurer 1). 

2° Lorsqu'elle se trouve dans la syllabe pénultième d'un 
mot, même terminée par une nasale, dans les cas suivants : 

1° La dernière syllabe ayant cette même voyelle aiguë; 
exemples : tqtuntrixmts dbdr, K. Ni. crun flambeau t?; »7ft>îi?«^«bi#N 
dbdfgy K. Nj. (t brûler t); ^qit/if'qn^fM^^spdndoky K. NG. cr auberge ii. 

2° La dernière syllabe étant marquée du pepet; exemples : 
>qxnnfSiârtjfs boteu, K. cf uou , uc pas T) ; iy«/n?2»»i^\ dwel^ K.Nj. cr pitié n ; 
iTfivitontmjfs wànteriy K. «rêtre^. 

3** Le mot se terminant par i ou par u; exemples : 'q^mt^^ 
kdriy K. (Tune porter?; «/«ii-n^N wdlu^ K. NS. crhuit?); ly^ôi^ûx 
kdrgst, Nj. ff jusque, jusqu'à^. 

A ces trois cas, il faut ajouter celui où la pénultième serait 
terminée par «^ w ou <e^i m, la suivante ou dernière n'étant 
marquée d'aucun signe; exemples : ria:m9i^s fc(i»<fô, Nî. alier, 
garrottent; /»y«»ïf/Bi^N tdmpây NS. cr recevoir t? ^. 

Lorsque le talirg-taruig doit être appliqué à un pasargan^ 
il se place dans le corps de l'écriture , avant et après Yaksârâ 
qui couvre ce pasargan; exemple : 'rf(ufrfcmjt»w^^pdnddk, K. Mi. 
a une auberge n. 

Lorsqu'il s'applique à un des trois pasargan -w , -t* , ^ , on 
place la première partie du signe avant la lettre précédente et 
la seconde partie après le pasargan; exemple : <â<i^M^?«i^N wis- 
owah^ Nj. ffdéjà changée». 

RENCONTRE DE DEUX VOYELLES PAR L'ADDITION D'UNE PARTICULE. 

57. Lorsqu'un radical, commençan t par une voyelle, prend 
une particule préfixe terminée par une voyelle; ou bien lors- 

' Javaamche taal en leUfrkundc, door D' J. J. de Hollander, p. ao. 
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qu'un radical, terminé par une voyelle, prend une particule 
suffixe commençant par une voyelle; il se rencontre alors deux 
voyelles de suite. Dans ces cas, les deux voyelles se fondent 
en une seule, selon les règles suivantes. 

58. 1° Un fl avec un autre a se fondent en un seul a; ainsi 
on prononce et on écrit Mo^ojt^s satus, K. NI. crun centi^, pour 
aji(unasntMji\ soHitus^ composé de la particule m sa et de iimasno^\ 
atus créent 15 ; oo^imm^x sagaran, K. Nj. «run laci?, pour o^orm 
iuna<iji\ sagara-ariy de oot^i-nN sagârâ cria raeri^, et de la particule 

<Lfnaaj^\ dît» 

59. 3** Un a avec un é, précédant ou suivant, se fondent en 
é; aveco, se fondent en o; exemples : 'qêmfq^tJla^J^ kèmbètf K. Nj. 

crUn complice Tî, pour {kwqMuqtEaamj^s kd-èmbèt; ajur^dcn^ajiQojis pon 

rgùinhèn^ Nî. cr une coupe, un vase à boire tî, pour ibiiy«:i»iyŒ'»(iyn^N 
pargombé-an ; i7<m#o^n somah, Nî. cr d'une même maisons», pour 
ajifqMi9<(ji^\ schomah; (unvf Matais atfdn, K. Nj. cr s'encourager mu- 
tuellement?), pour (unviajutàjrKm/i^ ay(Hin. 

60. 3*^ Un a avec un i, précédant ou suivant, se fondent en 
é; avec un w, se fondent en o; exemples : rin^nAs Mt, K. Nj. 
(remporté par le courant ?), pour «oia^An ka-ilt; itmriirvumjis kalèUf 
Nj. cr un ruisseau 7) , pour tanânuna^s kali-an; titkmti^ kondur, K. 
Nj. rr revenir, retournent, pour »^^^ ka-^ndur; ccr^nr^-ntim^s 
ittrin,Nj. rr chasse Tî, pour «n-na/FK^N huruHin. 

Cette troisième règle est cependant loin d'être aussi géné- 
rale que les deux précédentes. Avec u, la fusion se fait quel- 
quefois aussi bien en u qu'en o. Ainsi on dit et on écrit éga- 
lement «yaoïfA^ kondur et (tmù^kundur, K. Nî. crrevenin^; «/ffoi^Ao 
Mwi^^N kodannan et ffoi«i^^\ hidannan, NI, rr mouillé n^de <t/ïjfto#nyp 
udan rr pluies. 

Quant à la fusion en elle-même, il y a un certain nombre 
de mots dans lesquels elle est facultative : ainsi on dit et on 
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écrit également *œêmt|cm9^ kaatggo et«mi^arm> kaiggo^ Njr.«m«;îit^cmN 
kaavggé et •^«yamx hjoggé^ K. rr ce que 1 on l'evét , habit Ji , de 
«.Vf^^M aig^g'o, Nj. etft^f^nmN ajg'/o'é^K.cr usage, action de revêtir?). 
De même encore^ aj9'qiunie.i^»jn»njf\ paonuJian et «^AJtf«.»^tjn«i|> |m>- 
mahany Nj. rr habitation, résidence t), de t^a^nrcv^x omoA^ cr maison ^ ; 
«.^iâ>^-TiAJt^^x kaurippan et «.ij-riA^^^of^ kutippan^ Nj. tr vivant, la 
vie 1) , de â^j^-n tf^fN wnp ce vivre n ; •^»y«yii&cjM|x kaélùjgfgan et «^«mâ^ 
«7*3|x kéliigfgan^ Nj. trsouvenir, réminiscence?), de «/«/«•!,> «7i)g' 
<rse rappeler, se ressouvenir t». 

SANDANGAN (siG^ES ORTHOGRAPHIQUES). 

61. 1° Le patèn 4>»^«n^N, Nj. ou pafgkàn tL»'qêmtêojf\, K. est 
ainsi formé ^. Le premier nom lui vient de oA&spaUy Nj. 
rmorti), parce qu'il tue, pour ainsi dire, la lettre à laquelle 
il est appliqué, en lui étant son son vocal. Le second lui vient 
de iAftai^'pargkuy K. a giron -n , probablement à cause de sa forme, 
qui représente le giron d'une personne assise. 

Ce signe, qui répond au virâma sanscrit, se place à ia 6n 
d'un mot pour enlever à la dernière lettre de ce mot la voyelle 
inhérente; il produit donc sur cette lettre l'effet d'unpasafgan. 
Il ne se place ordinairement qu'à la fin d'une phrase, d'une 
période ou d'un mot isolé, c'est-à-dire lorsque la voyelle inhé- 
rente ne peut pas être supprimée par unpasatgan; exemples : 
M»nitait^\ sakit, Nj. cr malade -n ; *>»<âruM|N adillany K. Nj. «justice, 
droit?). 

On le place cependant quelquefois dans le cours d'une pé- 
riode, pour éviter la rencontre de plusieurs joo^a^g^an de suite; 
exemples : Staji^cm^s à la place de «S^^n wis-glundurg y Nj. 

cr êlrc roulé, déjà roulé, -n 

62. 2° Le pirgkal ijttmtu/i^^ ^^ ce mot signifie le pied de 
derrière d'un animal, nom qui lui a probablement été donné 
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à cause de sa forme. Ce signe n est autre chose que la lettre 
<vui unie à une consonne sans l'intermédiaire d'une voyelle; 
exemple i^^^^s inadyâ ^ Kw. rr moyen, milieu t?; il ne s'emploie 
donc qu'après une consonne et a un effet analogue à celui du 
«j> dans ^TïN swârây K. Nj. (fvoix, son-n. 

Lorsque le piîgkal doit prendre le suku, il se forme ainsi 
c^; exemple : «^^^^ ubyuvg^ «se rassemblera. Ce signe ne se 
trouve guère que dans les mots venant du kawi. 

63. 3** Le xâkrâ m»^n, Kw. cr cercle t^, nom qui lui vient 
évidemment de sa forme que voici o • Ge signe, formé à l'imi- 
tation du sanscrit, est la liquide -n placée entre une consonne et 
la voyelle suivante; il est donc équivalent à r en français, 
lorsque cette lettre ne forme qu'une syllabe avec une consonne 
qui la précède et une voyelle qui la suit, comme dans la syl- 
labe j»n du mot caprice, ou dans la syllabe ira de travail; 
exemples : {^iun\prau, ING. crun bateau^; (i^^ru/i^ prarghil, K; 
Nj. (fun levions; aoi^n xâkrâ y Kw. ce un cercle t5. 

Lorsque le xâhrâ se joint à un des trois j^o^a^gan ^v^ «t, ^, 
celui-ci prend sa forme complète; exemples : wM^x:hi\ nenem- 
kranjarg, K.Nj.c six corbeilles t) ; m^ santrif K. Nî. tr un prêtre t). 

64. h^ Le keret âtuasnjfs^ dont voici la forme ^. Le mot 
keret vient du langage sunda et signifie une pièce, un morceau; 
ce nom lui a probablement été donné parce qu'il est comme 
un morceau pendant ou suspendu à la lettre à laquelle il est 
joint. Pour la même raison, on le nomme aussi m^o^ms xâ- 
krâ-^antuTg, K. INGr. ccxakra suspendu t). 

Ce signe n'est autre chose que le xâkrâse rencontrant avec le 
pepet; exemple : a^M^\ prennah, K. Nî. (au lieu de (§^r ) ^ posi- 
tion, situation?). 

Lorsque le keret doit être appliqué à un pasargan, et qu'il 
se trouve alors trois consonnes de suite, il change sa valeur 

3 
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re en er, c est-ànlire qu'il devient le layary que nous verrons 
dans le numéro suivant. Ainsi on écrit et on prononce •.nc^«3^4.%^ 
ambersihiy K.N[j. cr nettoyer, rendi-e propre *» , au Heu de t^n^iâ^ tSr^ 
ambrmhi, de «^Ar bresih ff propre, net-n. 

65. 5® Le /ayar «x^cux, ainsi formé '^. Le mot layar signifie 
une voile ; ce signe , évidemment emprunté du sanscrit , est ainsi 
nommé à cause de la place qu il occupe dans Técriture. Il ex- 
prime le son de IV à la fin d'une syllabe; il se place au-dessus 
de la syllabe qu'il termine, et est équivalent à IV dans les 
mots français or^'par^ tourment; exemples : «>ncâNaW»,Nj.<rsens, 
signification 1) ; «^«mx karma ^ K. NS. «rie fruit du dattiers; £»«C 
émir, K. Nj.cr frileux t. 

66. 6° Le wignan ^^^^Ji^^ ou sagnan ^^^f^i^j^^ , dont voici 
la forme ^. Il se nomme encore nisargâ, du sanscrit visarga 
ftnFÏÏT, dont il remplît la fonction. C'est l'A finale qui se trouve 
dans un grand nombre de mots malais et javanais ; elle indique 
que la syllabe se termine par une légère et brève aspiration , à 
peu près comme celle qu'elle produit en français dans l'inter- 
jection ah! C'est aussi par h que nous rendrons ce signe dans 
nos transcriptions; exemples: •aitp^\ AiatoA^K.cr beaucoup, tous ^; 
«n^^/uiN dahwé, K. Ni. «se mêler des affaires des autres ?). 

67. Le wignan a quelquefois la force d'une consonne; ainsi, 
si la lettre qui le précède est un ahsârâ-Aegennâ , la voyelle 
inhérente de cet aksârâ ne prendra jamais le son de â; 
exemple : lya/wt^ï^N owah. Ni. (non owâh) er changement t>. De 
même o devenant à dans la dernière svllabe d'un mot tenniné 
par une consonne, prendra aussi cette valeur, si le mot se ter- 
mine par le wignêmt; exemple : ft/ni^tnp^x addh, Nr. (non adoh) 
rr loin, éloigné 15. 

68. 7® Le xeœak £!ttj»*mjfs est un point», comme l'indique 
son nofn, Q»jtit^\ xexak ou SS»m^N xea^, K. Mj. rr un point i^. 
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L'usage en est originaire du sanscrit : c est ïanusvara avec la 
même forme et remplissant à peu près les mêmes fonctions. 
Placé au-dessus d'une lettre, il donne à la syllabe formée par 
cette lettre le son nasal que donne, en malais, la lettre ^lors- 
qu'elle termine une syllabe, et répond à peu près au son nasal 
qui se trouve, en français, dans les mots an, on, exemples : 
-Mi(Mi^> arghahy K. a effort, tentative i); £nrqchu\ egoig, K.NS.ff nom 
d'un instrument de musique >?; £»imx wgharg, K. crqui, lequel t); 
2:^\ jennetg y NI. «rnomi^. 

Lorsque le xexah doit s'appliquer à un pasargan, il se place 
au-dessus de Yaksârâ qui couvre ce pasatgan; exemples : a>^^n 
t^n/uig',K.Njr.(r profit, gain?); «mgtN kambatg, K. PG. et flotter t). 

69. Lorsque la consonne doit être doublée, selon la règle 
que nous avons donnée en parlant de la lettre vn (io), c'est 
le o qui se place après le xexak; exemples : a^i^^ckki^x unturg-^ 
TgafiyK. Nj. (t chance, bonheum; *oï^«7i»2/yvA;awtaîg^an, K.NGr. 
(T flottaison, ou ce qui flottes. 



LETTRES VOYELLES. 



70. Les lettres voyelles, ou sastrâ-swârâ ^^'^h^'^s sont ainsi 
nommées pour les distinguer des mndmgân voyelles ; elles ne 
s'emploient que dans certains mots venant de langues étran- 
gères, et, pour écrire des syllabes formées d'une voyelle pure, 
ou commençant par une voyelle pure (sans A, même muette), 
dans les langues d'où ces mots sont tirés; exemples : 6^«i>i^n 
Allah (Ar. aMI) r Dieu 19; «ai^a^c^^/N Ibram (Ar. j<n-j^;w^) 
(T Abraham 7); ««i-nN utârâ, Kw. (tnordi). (Cependant on écrit 
aussi (uj«»'V)N utârâ); e^t^tuims Emaretnây (Skr.) a nom d'une 
nymphe 19; lu^(cnttn^^ Obed (Héb.), crnom d'homme t. 

On trouve quelquefois 6^ avec le signe voyelle wulu, comme 
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pritrc*; 6^.*t**j»| tZipci • Ar.i r voe. apparîbon*. 

On se sert encore de ces leUre> poar écrire les înteijectîcHis 
eiprirnées par aoe ^eiile Toyelle: exemples : » o. i^ «. 

Comme on peut le remarquer, les IfifiTs rwÊelks sont eom- 
posées de caractères déjà employés dans 
est la rénnkm du chiffre ^ ? quatre- et du 
est formée de la lettre r» 60 et du jeerek % : ^ est formée par 
la réunion de la lettre r» tgà et du pasmgam ^ i&f ; «:. est le 
chiffre six, ou bien une forme du jpasingraii ^: enGn. » réunit 
Xakêàrà o n» et le pasatgan ^ da. 

Ces lettres ont emprunté du sanscrit leurs noms . qui sont : 
i^umirt a^kàrd^ tyumnrt- t^kdrày «K»-n» if-csani, «^ •»-»»- é-kârà^ 
t^«r«^ 0-^ârii^ c'est-à*dire la lettre a. la lettre f\ etc. ou ta 
lettre Oaiisant a, la lettre faisant t ^ etc. 



CHIFFEES. 



71. La forme des chiffres, nommés mgrkà tfMjmr»^,^, est 
celle-ci : 

*'*' ^ 5^1 â ^ ^- *i.# ta *x# o 

1 ^36567890 

Elle est prise des lettres de Talphabet : <m 1, «u 7, «u 9, sont 
les htiresgâ^ Jà^yâ; ^ 2, est le Tgor-lelet; g| 3, est le pitgkal 
uni au tgâ; w 8, est le pâ majuscule; ^ 6,. est une forme du 
poêmgan dâ; 6 & et 9 5 , viennent de la lettre «b« ma. 

Les Javanais ont emprunté leur système de numération 
directement des Indiens, d'où il nous est aussi venu par Tin- 
termédiaire des Arabes ; il est donc le même que le nôtre : les 
unités sont au premier rang à droite, les dizaines au second, 
les centaines au troisième, etc. exemples : om<m 11,. . . 

' De ffifj kàra qui , ra composition , indique Tagent, ceini qui fait. 
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*nripi 1 ^2, . . . |o^ âa, . • . d^ U5, . . . am^fUÈ i âO, • . • nmiMe^icja 
l863. 

PADÀ «JtlON 
00 SIGNES Dl LA PONCTUATION. 

72. P(^ vient évidemmenl du sanscrit t|^ pada ce pied?). 
Ce mot, en passant dans la langue kawi , a conservé sa signi* 
fication pied. En javanais il signifie stance^ couplet y verà^ et aussi 
marqties de la ponctuation. 

73. Les pâdâ servent à marquer la fin des phrases, des 
périodes, etc. comme le font les signes de la ponctuation dans 
nos langues européennes ; mais leur usage ne se borne pas à 
cet emploi : les Javanais s'en servent encore pour indiquer le 
commencement, non-seulement des phrases et des périodes, 
mais aussi d'une pièce d'écriture, d'un poëme, etc. Voici 
la forme, le nom et l'usage de chacun de ces signes : 

7A. (gitJl le pâdâr-luhur (w«o/n^4/ij'N, ovt pâdâ majeur {^(^^ luhur^ 
K. Njr. (T grand , élevé v) , se place au commencement d'une lettre 
écrite par un supérieur à quelqu'un qui lui est inférieur, de 
cette manière : 

(^MiâihniruiiM(t>iâ.'r}(urinian^\ tki layatg nuinuivâ poTéiiUih ^ Nj. 
«ceci est l'ordonnance, par écrit, de moii). 

75. \^fji le pâdâ-madyâ ajaoci^n , ou pâdâ moyen ( <&ig^\ ma- 
dyâj Kw. (t moyen , milieu -n) , se place au commencement d'une 
lettre écrite par un égal à son égal. 

76. ^^^\çipâda'a7hiap(uiMm(nn(uij(s^^ 

atidapy K. <rbas, humble?)), se place au commencement d'une 
lettre écrite par un inférieur à quelqu'un d'un rang supérieur 
au sien. 

77. (!gÈJL''îg;''(:géfc le pm*wâ-pâdâ nyTiiuna^ , ou pâdâ ^initial 
(<|^«^»v purwâ, Kw. ïT commencement 7>), se place au commen- 
cement d'une pièce de poésie. 
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dans â:iilçl(^ iman (Ar.),«ia foiD;^i^««|^ imam (Ai-.), kuii 
prétren; âiVmuimjv tlapat (Ar.) Rvue, apparition^. 

On se sert encore de ces lettres pour écrire les interjections 
exprimées par une seule voyelle; exemple» : ^ o, «-^ a. 

Comme on peut le remarquer, les lettres voyelles sont com- 
posées de caractères déjà employés dans l'écriture. Ainsi ^ 
est la réunion du chiffre ^ tr quatre^ et du pasaigan -^ sa; en 
est formée de la lettre c» ^ et du xerek s ; » est formée par 
la réunion de la lettre n jgâ et du pastagan ^ d&; e^ est le 
chiffre six, ou bien une forme du ^Kuaig-a» <.; enfin, » réunit 
Xfà^rà u tDâ et le patoigan ^ dâ. 

Ces lettres ont emprunté du sanscrit leui-s noms , qui sont : 
u^Knii» a-kârâ, ^rn«o-n^ t-kSrâ, gi*o-n« u-Mrâ, t-™->,> é-kâr^, 
^tm-n^ o~kârâ, c'est-à-dire la lettre a, la lettre i, etc. ou la 
lettre faisant a. In lettre faisant i ', etc. 

CHIFFRES. 

71. La forme des chiffres, nommés oigkâ ij.a.,«„, , est 
celle-ci -. 

■■"■ ^ a " ^/ ^ '" 
1 y 3 i » (i 7 
Elle est prise des lettres de l'alphabet : 
les lettres g'ff. ^, y^; « a, est le 
uni iiti ]gn; i.. 8, est le pa majuscule; e 
pasargan lUi; a 6 et ij) 5, viennent de la lel 

Les Javanais ont emprunté leur sysl 
directement des indiens, d'où il nous 
termédiaire des Arabes ; il est donfi 
unités sont au premier rang à droite, I 
les centaines au troisième, etc. exj 

' Dp^Tf fcriri r|<ii, rn rampi 





:iilin , pepet, 

'■. myat, Od, 
Icandit, tapu, 

. ^irwè, dim. 
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^^' (!^ML^^%^*^^(SM. ^^ iTUulyâ*pâdâ (^(U)aiuijn\y ou pâdâ nnédial 
(«^ï^N madyâ Kw. tr milieu tj), se place au commencement de 
chaque division d'un poëme, ou au commencement d'une 
nouvelle stance ou d'un nouveau couplet. 

'^^* (^WL^'^^(§M ^^ Wdssânâ^âdâ .tnaji^antuany ^ OU pâdÂfinol 
{^^<M^ùo\ wassânâ K. Ni. fffin, extrémités), ée place à )a fin 
d'une pièce de poésie. 

80. // le pâdâr-bab (uiMxnriicnji\ ^«marn/p bob, K. NS. (T chapitre , 
articles»), se place au commencement d'un chapitre, d'un pa- 
ragraphe, ou lorsque, après une période, on reprend à la 

ligne. 

81. V le pâda-lifgsâ lul»nA^M^ ', se place au milieu et à la 
fin d'une période ou d'une phrase, et est équivalent à nos 
marques de ponctuation , virgule , point et virgule , deux points , 
un point. 

82. Quelquefois on marque une ponctuation plus forte en 
doublant lepâdâ-lirgsâ, et une ponctuation moins forte en em- 
ployant le pâdSAxrgsà simple. 

83. ' le pâdâ-andeg-irg-XelatU luaniunarni^jajiinaiçp yiunmrn(m/f\ 

andegj K. ICr. (cse reposer, s'arrêtent; Smjtiçp xelatu. Ni. cr dis- 
cours, parole T^), a à peu près la même valeur que le padâ- 
litgsây mais il est très-peu en usage, si ce n'est avant et après 
les chiffres qui marquent les dates, comme dans c^nr^amM 
lKnê^lC1(m(n.1ZlS(m(rL1^lMM(»Jt'n^ surakoTtâ komis tttfggal pivg piUir-lm 
sasimrâ crSurakarta, jeudi le 17^ du mois Surai^. 



^ lÀrgsâ vient du sanscrit f^T^ tiktà qui signifie une lente, un œuf de pou, et pris an 
figuré dans les langues de Tarchipel indien, il signifie une chose très-petite, presque im- 
perceptible : pa<fa-/t^»fl veut donc dire pada moindre, par opposition à pada majeur. 
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EXERCICES DE LECTCRE. 

TEXTE. TRANSCRIPTION. 

!• if'Lmitn\»nasn\aji'r}\nr}9fn\9m(Ka\ 1. Aflâ, tlâtâ, xàrà^ rSkâ, kâxâ, 

9jn(tn\ asnasn\ /m9n\ rhinris ojirus ajkmïs dSnâ, tâtâ, wâtià, lârâ, pâlâ^ pâ^â, 

itji!i3>\ aiK(ru\ aAJioji\ (cmasn\ itani\ amaa\ dàdâ, jàlâ, yàsà, hâta, mârâ, gâdà, 

Kmtus apaps (cklaw 'bâpâ, tâtâ, igâpâ. 

||^^namnn^ witi-ktïn nmtsnnns (Kaant^y Nogârâ, xarSkâ,katârâ,salâkâ,wa- 

^iojiMs iHiMnoMs Ajnam(tJi\ çi;maprn\ sâm, nakâ^, Qgâmâ, hatârâ, êtm&tâ, 

Qjtiamasns »<rnt3i(Ui\ aiÇ(Uiiun\ (ùridTniuviw KUqMda tJÛjàkS, , Oûbayâ. 

2. ^f^%A> «MKm\ tun<M\ (uz<nj s. Xapnâ, sobdâ, ostâ, jabnâ, lo/t^, 
asn»a.^\ osnwvN ajTiN it<n»ji\ guiscm^ai\ takwa , swSfâ , klâsâ , panxâjcâ , totkâlâ , 

asnasnna\ ojtxmtisns ivt»^-^aa\ »/n^'ri\ 9Qnjâta, wospâdâ, ombârà, kodgâdâ, 

a<nnf^ui\ aaiaxioQs Miu^a^^ Mit^tos kodokwà, iapoità, dokhttnâ, pan4Spâ, 

(uinprniuis 9mmjiasn»m\ (uniunvi^^ hahotoknâ, kahannammâ, . 

3. //'£^<M^^ «mxmjis ojktcmxm^s 3. Hom, bob, soboh, odat, ayam, 
lunaxiaai^s cunajuK^s »ji9aniuia<^\ onriom sokawan, gogamon, xarokan, mmbai, 
iu(iaj^\ ojiniiKnan^s oji^tt^\ ^^fj^«^^ bonud, soghon, omwat, kavMUtaaimnj 
'^'^Z tî>?^ a^^fuiasï^N inytfuia^mort^^, pokapallou, aloMan, 4^aJttan, katam- 
(u»œiu(nji»nji\(un(wi(M^a^\(iJiniKn9<ijl\ pan, kahatohan , katan4o,n. 

h. i\Mrms SiMs ijnim^ iiiox k. Sega, depà, ehâ, kembâ , pepet, 

Mêuiam^y anStn^s S^(eaji\ Mncn\ damel, nwndem, ibâ, maîi, dinnâ, 

*.nâ^^ &^\ min\ rtsn&ïJîx Sn»Ji\ fgonti, tampi, tiênà, inâ, niyat, iki, 

(Sn<pu^ m<lm««i/;n Sn^s Siai\ SiiMs sept, endi, beœik, inien, kandil, sapu, 

rmSjtinnjis xmQi<mii\ ^mrnnrv^fl^ Kixy pehu, midum , mun^^t, gawè y dèêâ. 



uo 
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o 



fl>i^i\ A^v^-^/N '^F/y^^^ (mvfiL>t\ gedé, yen, kinnèn, kilt, (lévcé, enièk, 
9fajnajt\ (mvfaM\ ^aMM/f\ *fn'^pi'»Qji'^ koTo, kebo, tjo, obot, bodo, VDolu, em- 



ir^»cnana\ rftuinrfttjis imv^aatatj^s »rniqnni\ bok, golok, boteilt WOnteH^ tgemplok, 

tmrtxmts lunna^ts namiccnaan^s nicnf kon^L 

O 
«lOJirv n^vitanas (un/niEit notas ncmt 

O O 

VÈorut^mas nxinttsnHijls riiUitantHi^s 

O 



O. ifa-Ain.tJÇî\ «frimnoEAs «snTKOix 

a a o 



(un 



o 



arno^^nrAv »fnpjaiAiHia\ (Lma^tn^ns 

a a . O o a a 

annEJêarus onacmgs .«ailiiav KntKKLn^tx 

o 

a * O 

«j/iL/nto'TiN iHvckjKLmoJiama\ csniiJt9<na/n\ 



im'il^' 



autnr^ ttn .ui9Qrn (mn\ 



^-rumji^ 



*initna\ cci(icnasn9<nQaji\ mnxnfnxmt 



tu «SI; 



»<n^jnnniHn\ fun 



^rf^ 



O 



"U 



90»nfi.jn»n!i«oa\ o^ç/ei 



O 
Qixmts 9jrntaaa^Ma\ iun(cma<nae:t<rnA\^ 



(Hnammn^ iuke/i 



ffÊJI<m\ A^OTIN ^OfitLafL^ 



^^^ 



o^iurt^^x ^OAtLOas SL/KE^I^ItE^MUtH^omonS 






5. Xalatu, katemu, tarimli, gumuyu, 

piyagem, rumeksâ, anuduk, bapakné, 

panipia,pandumtnan, anduduk, kamsUm, 

haùnné, mmballi, nargleddi, nurtmm, 

îgantuppi, goWdcâna,panxvrat, miltkké, 

saudSrâ, kasikasat, tumekaha, turun- 

tumurun, paran-pinnaran, aiMeikkaké, 

andadossaken, tglebeUaken, arglebbkaké, 

ahandèkaken,junJflo, embks, anjUg. 
* 

Regâ, leigâ, karep, pamales, kres, 

lerep, remrem, dakleganni, rembaitan-^ 

nipun. 



. . r.. . . . Z' CY cV 

^n\ (M\ Œ/»\ fn«m\ (n(uit\ arvi\ aK\ xm 

\A^\ ^ÀÀ\ orno^^N ^|&t^\ ajioJi^\ aaivfitnfi^ 

a 

n (^ . o . 

A/nicnx iLaasn\ funaji\ (^i^ins ^^ 
nxmtninafs 'èify»îfx (kjiai'ïn\ a.ii*àn\ nusAA 



6. Ah, rah, stk, duh, méh, woh, 
katg, mg, mutg, bétg, watg, lar, jer, 
bir, fur, bér, lor, brâ, sri, sru, jro, 
xrah, pratg, prifg, gajoh, lemah, resah, 
kabèh, adih, xahyâ, kéhé, taksih, abarg, 
peterg, aretg, mehatg, gufggutg, bi- 
long, muïgguh, pen4uig, sakifg,layar, 
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iti(m\iHn(ii^\&min4^ irfajn<*iiM^\M9{ama^\ margî, kuTfi, uler, èmpèr, ifjggris, 

(«jjc^N (unxa{3^amj^\ u^/&}^> ^{^ fjgrwgu, emprit, nringmtg, sastrâ, 

(^^^ »ynÊ^\ êsnf^ita^\ •^aSi\^^\9^\ tresM, nèrefjg, tentrem, kyai, madyâ, 

'*^'^/*2!i?^'7*^"7©/'^*^^^ *^^*^^ 6yar, jg-tfjyiifc, imiyô^, ambywr, am- 

M)j\ -Tio&^N (karfm^vfëns fqtuntteji^tEis byvk,hya^,rupiyah,8arèhné,omahmu, 

(^(Kitnn^(un»nji\ »mtui«k\nff(b9t'qàjitaci^s 9muruîian, kaplojetg, worgwotgtffan , 

Mii<n^M/i^\ (ùn'rf^orijrj(mA\ \^nsn(rrnS\ afgffromk, afggrègèlU, tnraiandanni , 

(aa^âs tun^vfknm^ fjgrerepi, andrergkhm, 

IfrfiiirKViimjis aS»<n\ «biiyoï-foi^N Kiwan, dilctr, tarékah, sabit, laip, 

»^ «m asn/i \ aruMfiiui/i\ ak»w amji \ «ci i^ «oi jokat, fgokérat , kolU, osal, oBtl, sorok. 



TïAsw^N iHn7^(nA\ ajnoji tiiAj^s mnoji avij^s lapai , gaih , mosgul. 



c^Tiikinas 


TLt'ajiauji\ 












7- ^fi-^^^' 


é^an^t 


Q O 



7. Allah, ahJxœariê, imam, utarâ, 

rm(cjt(Mj^\ /p(isn'rt\A^iKn\^iKn\6^iunMjf\ ikà, ofgkâ, ahod, islam, éttJi, umat^ 

xmoJHE^\ c^asn^\ np (fJi aay^s 6^iE^i aartaw umat, 

ff(ïïrn(ifl\ M{^ (m.M9<^\ (j-j-vp «Haicx Nâtâ,pàtrâ, êidin, prahu, kargjetfg, 

^O^ '*^SÎ^ 1"*^^^ '^'â^ ^'^^ ^îï^^ ii««a> tmsttu, sèh, guati, ditâ, truna, 

^M^ff^\««t4^tn-nt2/f\an<»nui/n(v^^\ péUruk, pongéron, suêukiuman, sultan, 

"^inaain/l^ <rm9m(ru\ (m.nf^Mtut\ (mmm\ nakulâ, sodéwâ, dtmpâdâ, suyo4am, 

rmiy (uatMarm > [uym \ rf ^^term \ w> .fj ^ drànà , dronâ , xempâlâ , tgamartâ , igas- 

nji\ <t? /c.» <%3 \ «SI ^ *o \ «SI flS nrrn\ am<Si:Hrïj^ \ tifinà , tgastintià , gresik , tat^es, Ibraim, 

ifpcmiiKji^\ amnf^(uniE^\ â-i«r%Ciiyiï<tî^w Ibraim, 

lf(m.anmaft\ ahàK'Yi^\ m iKn'^c(tji(rm\ Safg-tuitâ, kaigjerg-ratu, paku-bu- 

^i9m'^ciBi\ iBKKnarmnjt'ns irinf^Mao^i wàm, tnarglcu-bumi , maîgktt-nagârà , 

/to.ta«snN i^"^*^^^ W^^^'^'^P ^^ radèn-adipati, prabu'-kresnâ, prabu-sa- 

tat^arujp (^/^(utnis -K/p^anrwix lyâ , nai-kidul, wrestii-wirâ, batari- 

t^/Ei^Tï^N t^x:mpiKn(m^r^(^^^t durga, jumennetff ^ ratu , panjenneigan 



«WNl/IW 



mnipeyan. 



UQ 
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n 



amntiAJi 



l 



4iAJi\ fn(uaar)^\ ^^'fpiV}^ 



o O 

O a 

O 
n(uii\ in*JitnjÊ\ (unfn^it»ata\ nom 

O O 

vin,it9m^\ •nxiniÊsnêoas 'nnjit»na^ 

O 



gedi, yen, kinnèn, khli, détcé, entèk, 
karOf keho, ijo, ohat, bodo, wèlu, em- 
hcik, gilik, boîen, wonten, tgemplok, 
kin^L 



o, tfajKn,tsçi\ «aiftinaEAs 0sn-niE/i\ 

a a o 

Q O 

ti/nnprna^iKria\ »fn9ti(ak9na\ acna^ifn9n\ 

o o O Q Q Q 

o 
a * O 



ana\ 



'ilKi'^lï^ 



(un<napg'n9mttaèfn§{n\ ttmito'nfutgo^t.ia. 



O 



on o 






n 



O 
O 



lfMf<ms ^ 



xns •mcm 



V^' 



ajiiE4içLiMa\ 



^^' 



Q 



5. Xalatu, katemu, tarima, gumuyu, 
piyagem, rumehtâ, ahudvk, bapakné, 
panipia,pandumman, andu^uk, kaniifan, 
batitmé, nimbalU, naigkddi, nurumU, 
îgatauppi, golèIdcana,panxvrat, mèlikké, 
sauiSrâ, kasihasat, tumekahâ, turun- 
tutnuntn, paran-pinnaran, andikèlkkaké, 
andadbssaken , tgleheltaken, arglebikaké, 
ahandèkaken^junJflo, embks, atgUg, 

Rega, htgà, karep, pamales, kres, 
krep, remrem, daklegamii, rtmhaUanf* 
nipun. 



\j , Ifiun^s 'Y}^\ aji^\ *^^x tii-E't^s ti(Uii^ 

..'•... » . /^ CY cV 

*in\ »w»\ (E9\ fn(cn\ (naj»g\ iru\ aK\ tcn 

{M\ ^aÀ\ cmoK^s KifEA^\ ajtoji^ (tmrntcn^ 

Q 

O (F) . O . 

a.m(cn\ (Latsn\ xfnojis iE/9Ma\ ^^ 

7ifC7ifnrv»f\ 'fc'l'i^f^ {tanin}\ it.-iun\ •njtx.it 



6. Ah, rah, sih, duh, méh, woh, 
ka$g, 8i$g, tnwg, héfg, wotg, lar, jer, 
Ur, tur, hér, hr, hrà, sri, sru, jro, 
œrah,praig,prifg,gajah, lemah, resak, 
kabèh, adèh, xahyâ, kehé, taksih, abatg, 
petetg, areig, mehatg, gufggtttg. M- 
l^rg, muïgguh, peniuig, sakitg^layar, 
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o^^x A>iitt^\ osnj^c^N *g^A/7}\cf ^N<^\ tresna , ndreig, tentrein, kyai, madyâ. 



^'^/['^^'^^^''^^jl'^'^^A^'^^jl*^^ hyar, tgebyuk, àmbyàtg, ambyur, atn- 

»Mjj\ -Tio&^N iKavi'ri^«qM\ Tf9jni(Bi^iBi\ byuk,hyaijgf,rupiyah,sarèhné,omahmu, 

'Mi'^'^^'t^^^ »^i^»^^'n(i^9(qàj»ta:na^ijf\ suêurulian, kapkijetgj worjgwingTffan , 

^(«^^^ <ù»^(^<m^x i5<»>oj,^x afggranak, a^grègèHi. mrtOandanni, 

imcLacLa\ tun»hfqikn»n\ fjgrerepi, andretgkinm* 

lfnain(VKm^\ M»m\ ôsnii'rxfai^N Kéwati, dtkir, tarékoh, sohit, loip , 

ajixma9nj^\ a'u(un(U/l\ ak»rnasnji\ itnfjiihfi jokat, tj^okérat , kallé , Oêttl , (tStl , SOrok, 

Ti&sn^N OKïi'naxA^ ajnoJiviMs (tmaji aiJij^s lapai , fff^tb, mosgul. 
f w»Ti êmjf \ rLikji auj^ \ (rn tun n'mji \ 

■yf. /^.c«<rLi^\ ô^fa^)<LM«^(K«^\ ^. AUak, ahUwaris, imam, utârâ, 

imcfi^x ^4sn'vi\A^«oi\4»«mNâ,M«y»an^N ékâ, otgkâ, akod, islam, étuh, umat^ 

lf(trn<ifÊ\ «a(^ (m2:»aojf\ («<•=*?> t^nàiKs Nâta,pâirâ, êidiu, prabu , katgjetg , 

S^vAy tSo^N nff<m.^\ uruAiâs â^v^N (59^^ bismâ, wienu, sih, gusti, ditâ, truna, 

'V^^*^^^'7*^'^^^<*^'>*i^^^^ pélruk, patgéran, ntêukimnant sultan, 

af*Linjianj^\cnn(Kn(nji\ (¥n.'rfAa/tJ»\ (ftocaitax ttakulâ, sodéwâ, dimpâdà, SUyo^Snâ, 



rmiy (umttunonm^ [uimm \ rf^Mterm \ w» «j wj drânâ , drotui , xempâlâ , tgamartâ , fgas- 

na\ (Li(Eiaft\aLi(Kjpi\ici(kJinrpp (rna^*^\ Unnâ,fga8tinna,gresik,tasides,Ibraim, 

ipftm(Kji^\ ccnnf:(un(E^\ ô-ûurjCii/iKt^/iw Ibraim. 

ll(rntYrnafi\ aioiitKni /ifÈ\ w/Kn-^djinms Safjg-tMtâ, katjgjerg-ratu, paku-bu- 

i/nh'n'^(E,i\ d/tonjtnrmnoi'ris irurfiuian^} wâtw , matgku-bumi, mat^ku-nagârà , 

/U).taa57i\ (Ji"^*^^^ Çi'^'^*'*'?^)?^ »Ktun rodhi-adipati , prabu-kresnâ , prabu-sa- 

*cmrjtnjijp i^<m>tjt'-n\ vr/çi'n.inrwix lyà , hai-kidul, wrestii-wirâ , batan- 

«j/tïflôTi^jv t^xnnpidJiM^rfiEt^} durga, jumetineifr-ralu, panjetuieigan 



• ii'ta/iw 



y^NN mmpeyan. 



à^ GRAMMAIRE JAVANAISE. 

^ ll,tJtanAc^iai9^\ luc^nn (cn aru^s 8, Malâ-ékat, jâbâ-roîl, prêuâ-rS^à, 

^a^^n'lncnl\ fni^nrKKnap\ iqA^anmfux 9sn\ surâ-kortâ, sétmâ-foU, nâtâ-gareffr , 

nrrniruQVJivf'hs cmMi^i£.i\ -v^-rïMTjN sastrârtomâ^ batârâ-^fUTu , batarâ-èndra, 

if::a^'Yi<r^gjn(ynt\ «^^A/non^x dprfOMf hyarg-'maharSiJc:ci, fgayogyâ-kortâ, porâ" 

nmaunafis ajiinajutaans »atv)jiL»miKn\ wadânâ, kodyâ punniki , karâsâlarâ, 

*fn'-n»jin4'-n\ Mtnnùntunims *fn«mtMiiiJi korànâ apâ, kahayà-voQiroknâ , aksarà 

•mm\ xmiKn.iArn9K(u»\ 'untvKM9KMa\ jâvâ, awostâ jâyâ, mârâ nataknâ, po»- 

(nnrKcmiisnitpp cuxpnma^in^(Ea\ oJunAêotajn nâtâ-gâtnâ, mIuM Otâwâ iawosâ. 

fiajn'n^tjnnri^Mn»n^\ ajntcgacbja^a Arah-araheti, ebya1g^byatgan,em'- 
Kna^\ (un^^(un'^s^%mao^\ (unièaKh(K:tét\ , buk-ambukati, atnbutg-ng'ambwg , ber- 
icn&i^<urntnaru<uiêo^ajiasn\ xmacntciêi sihânâ lawan supâtâtbrergetgefgitgkom- 
riiKntHis ojirfarwYiaAan^oji \cm\jn arntu\ boigfSalerripunpMatggrahan kuiâ, tiyatg 
tSfiaÀaiKnâftojKE.i^â»m\ (qtmtnntmpiSn koktsan^nttklu^orakennâd^esf^kaké. 



n 

tut 



itf^iOk/Kn .jnv^»m\ M(éi<àn&AJiâtMaaKiâ\ sawomennipim tiyatg jawi, kyai bandar 

Mjji »Si(anMS^irf»m9<uitrtjf\ êj^m KftSr tùg'kfhwan , stJearttttm^pun kyai patOk, 

O Q 

HA jKJtOf^^*^ 0519 ^>\ 

ff9ltcntâsn»naa&oMMjf\ (kaasïvnAtijkên^ Biten katitun-iantun ^ satg$i nuwun 

cncjjlî^^x TtnffaafniM.jn'SaAaiMiStnrt patgupunten , raden nuts ariyâ prawirâ- 

^<^\ ffà^M:«a<i^cn'n«^j^r«ma/nM4M^â'^ bratâ, katgjeig patgéran roiggâ arya 

«i> â inhni asn/f \\ prawirà^adinniigtYtt. 
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PREMIER CHAPITRE DE LA GENÈSE. 

(extrait D^UNE traduction de la bible, publiée a. la HAYE EN iSbà.) 
TEXTE. TRANSCRIPTION. 

lf(unajnSàiiJt£iMtmjiM Bab Kapiiç Sapisan. 

(ïn\iiitminA(LA(L!ifq(tni^^irL'i^iim&iasn^ 1. Kâlâ purwanné Alloh annitahaké 

imri'untnjiêt asnM (S w laîjgtl km bumû 

Ki\ iirrj<iaiiiw-=¥j^^iSn(Knvf(U}gojt^(ruoQ 3. Morgkâ bumi iku worsuh kn su- 

^^ n.iifn^iKiM£imiajia^a^^^^s wutg. Un àm pepetcTg saduwur itg te- 

(unMriajnvfm'rj'rn^(Lfh6jM(nji^(un(r^(E.i^ IcTg, apadénné roh iîg Allah atgrem ânâ 

iHi(tJi(Uk (ut'Ttccn OQA N\ soduwur itg bahu, 

g^N fi'unan<r^iin<rimé^'ru^^xn^ ' 3. Amdenné Allah atgatidikâ, dodiyà 

*mN fUlSn(LU(U(i:n^ xm«^MSn(Li(ùn\\ padatg , banjur dadi podatg, 

es iir^â>u»m6^nji^un^<i^laajiùi h, Motgkâ Allah antitTgalU padaîg 

êl,^fqaJUl^n^^rf(ULu<m^ 6.^<rM^«swŒ.i/i2i* iku yen prayogà , Allah tumuli amératg 

^rftEa-h^dJKÙKKniruajum^a^âw padatg kakwan pepetetg. 

Qs llk^t^n^^nji^fLm^^m(uia^Si 5. Moîgkâ Allah amestami podatg tku 

/tm'Yiâipi\ njntnQQêii»<n2iM^M(ëis rahinna, lan pepeten kawestannan wergi , 

asn(^naMSnrf(Kagvi'rirvi»pMrjiLmoji»i7iji tumuUdadi soré lan dadi èsuk dinnâ sor- 



a a 



(Ui(hnojiçuiojitKyi\\ ptsan. 

TRADUCTION LITTERALE. 

Chapitre premier. 

1. Au commencement des temps, Dieu créq ciel et terre. 

2. Et terre (était) vide et déserte, et étaient ténèbres au-dessus de abîme, 
et esprit de Dieu était étendu au-dessus des eaux. 

3. Et Dieu dit soit faite lumière, et alors fut faite lumière. 

U. Et Dieu vit que lumière (était) bonne. Dieu ensuite sépara lumière 

(d')avec ténèbres. 

5. Et Dieu nomma lumière jour, et ténèbres furent (par lui) nommées nuit. 

Ainsi fut fait soir et fut fait matin jour premier. 

« 



Uà 
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6. AnadéttnéAllahatgandtkâ,9aietgak 
itg baiiu Snahâ wiyat, katg amisahaké 
antarâ itg banu lan banu. 

7. Motgkâ Allah akaryâ wiyat, lan 
amiêokake banu katg ânâ sargisor itg 
wiyat, karo bahuMatg âtiâ sa4uwur itg 
wiyat, iyâ kalakon metgkonno, 

8. Motgkâ AUah atnestantù marang 
wiyat iku latgit; tumuli dadi soré lan 
dadiésuk dinnà kapindo, 

9. Atuidéntiê Allah atgatidikâ, banu 
katg dnâ satgisor itg latgit, pâdâ tglutn" 
pukkâ itg patggmman siji, lan katonnâ 
katg asat, iyâ kalakon tnetgkotino, 

1 0. Motgkâ Allah amestanni asat iku 
4arattan, lan pakumpullan tmg banu 
awestannan segârâ, motgkâ Allah an- 
nitgalli yen iku prayogâ. 



6. Et Dieu dit quau milieu des eaux il y ait (un) ârmament qui fasse sépa- 
ration entre les eaux et les eaux, 

7. Et Dieu fît un firmament, et sëpara eaux qui sont au-dessous du firmament 
(d')avec eaux qui sont au dessus du firmament. Et effectivement (il) fut fait ainsi. 

8. Et Dieu nomma au (le) firmament ciel, ainsi fut fait soir et fut fait matin 
jour second. 

9. Et Dieu dit que eaux qui sont sous le ciel se rassemblent toutes en un lieu 
seul, et qu'apparaisse ce qui est sec. Et effectivement (il) fut fait ainsi. 

1 0. Et Dieu nomma le sec terre , et Tamas des eaux fut (par lui) nommé mer. 
Et Dieu vit que cela (était) bon. 



i p. 



ii«7/M^\ pisah. — * 4^«*o1^ takn. — ^ '^ aaiis para. 
* ri(isn9i^\ ton. 



* (ivnnm9ao^\ eiggou. 
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G) 
aptn»<Titnpii\\ 



nm 



X 



^N ijr^^i^,^^;^^f^i.^<K^ 
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tHna^9iHiiix«n9no<yi\(HrtasniL^^tt7taKrta^n 



inpi^ti-naMiL/n 



tuKisn^t 



o Q 



nm 



a Q 
(pas fiasnoEanjKtntLci'nfMgrt'riarLion 

a an 



a 
tu)9fn\ 



tutaAJiÊsntrLicci asn.jn»niun tui tuiiuj» 
1. » o o no 






(rU9n.jttaatx^in»ni»nfi(ijnfuicuipiac}'r}aria\ 



1 1 . Lan mannitgé Allah atgandika 
humi iku atukullâ xuxukullan jajavgan- 
nan, katg tuœuh wijinné, apamannkh 
kayu uwit katg awoh, katg tuwuhé déwé- 
déwé, itgkatg minnotgkâ dadi wiji ânâ 
ivg bumi; iyâ kalahon mergkonno. 

iQ. Bumi mau hahjur tukul antxu- 
kullanjajatgannan, kargtuwuh wiji dévé- 
(lewé, apamannih kayu uwit awoh, katg 
tuwuh wiji déwé-déwé: motgkâ Allakatir 
nhgalli yen iku prayoga. 

i3. lumuli dadi »oré lan dadi ésuk 
dintui katelu. 

1 & . Atuidéntié A llah atgatidikâ, wiyat 
itg latgit atiahapapadatg itgkatg amisah- . 
aké rahinnà lan wetgi lan itgkatg min- 
notgkà dadi pannetgerran Utwin motgsa, 
lan dinnà utawâ taun. 



11. Et Dieu dit encore que la terre produise plantes et herbes qui portent 
leurs semences, et aussi arbres qui donnent fruits (et) qui soient chacun selon 
son espèce, qui servent à devenir semences (pour) être de la teire.^Et effective- 
roent (il) fut fait ainsi. 

19. Et c'est pourquoi la terre produisit plantes et herbes qui donnent se- 
mences, chacune selon son espèce, et arbres donnant fruits qui produisent se- 
mences chacun selon son espèce, et Dieu vit que cela (était) bon. 

i3. Ainsi fut fait soir et fut fait matin jour troisièpie. 

1 A. Et Dieu dit qu'au firmament du ciel il y ait luminaires qui séparent jour 
et nuit^ qui servent (pour) être un signe entre temps, et jours, et années. 



tnger. 



4 O cv 
nomKa. — ' asnfci \ 
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nmaj\ ifruM(q^g:hrtajnM(U(ua^^m i5. Lan mînnotgkâ dadi papadmg 

(Hi (ui 0^^) *w (K j «^ \ <un(^i(ùaiKi'^/f,i\ ànâ wiyat itg latgit , amadasgi bumi , iyà 

(undMiHninji'qdoftt^niHTatriiHitw kalukon meiglcontio. 

nmc\ ^^(liî»ai^.iAQFu^iun»a»tLM(iA 16. Mofgkà Allah okaryâ popodatg 

luùiiqarugfrfntikmamfriiui \ ojkùi amt^M loTO katjg ge4é; padatg gedé kafjg sawiji 

9<r}oji&i(iKajnnrf (fljf mn ^l'h'n ^(un luis inji»<f atgréfiâ maravg rahiniui , lan padarg katg 

<wï«ôî'yi(in<M»ai.fiKw-^rr^^^(i/inc-i'Tï/ôfl:)\ ràdâ xiUk avgrékà maratg wergi, apa- 

(unajite/ifqpi^aJtf^tfn^ajnafliaHiw nuinnèh sakèh ttg liîUafg. 

cmna\ ffnff(ii99ai^.A*.<njt^Ajn(^p2^A^ 17. Motgkâ Allah amrennahoké pa- 

^»<vajiajtiù»iB»^'»jnan.tjfaMà5haiJiKia^\ podaîg tnau ânà wtyat itg largtt, gonné 



oTiauN ii(ruoo^ffi'rf\Q^iM'Yt'rt^iâipi 18. Lan atgrèh maratg rahinnâ lan 
<ruffp(C}\ (Lmaji(&i(n!tQ^ivniBiaji^cLmfqiun(u wetgi^ apamannèh atnisahaké padatg lan 
<ù»axaan^iasn\ <tf^à/itiHné,iAafu^(unfpi(»:nana petefg^ mftigkà Allah annhgalU yen iku 



fncLm9n,^9aœ{aAtqaMtarn\\ prayoga. 

<mtÂa\ fiasn<£/ïnA(unut«tfajiftri'riarvi»p 19. Tumuli dadi sore lan dadi ésuk 

,aaffama^9a}^\9JniKiiHriaJtuiain^\\ dtnnâ kaptig pat. 

KYo \ if(un»nfqim'rf »q6.:*vtji ^tun éùt ^0. A nodénué A Uah atgandika sajro- 
Sf9m\ ojnr^ \9^9 '^jcn aQ/kiun»n(Lrn<tmfq{^9 ntfg bahu ânâhâ kumroyik, gutnerrah katg 
nritLUiimyf\(rntEji'ri^hn(E,iiL»xnri(Uiiun^ màwâ nâwâ urip, apamannèh itg bumi 

i5. Et qu'ils servent pour devenir luminaires du firmament du ciel pour 
éclairer terre. Et effectivement (il) fut fait ainsi. 

16* Et Dieu fit deux luminaires qui (sont) grands; luminaire plus grand 
pour présider au jour, et luminaire qui plus petit pour présider à la nuit, et (il 
fit) la totalité des étoiles. 

17. Et Dieu établit ces luminaires (pour) être au firmament du ciel afin d'é- 
clairer terre. 

18. Et qu'ils président au jour et à la nuit, et qu'ils séparent lumière et té- 
nèbres, et Dieu vit que cela (était) bon. 

1 9. Ainsi fut fait soir et fut fait matin jour quatrième. 

90. Et Dieu dit, que dans l'eau il y ait abondance de mouvement (d'êtres se 



' ^(Ji/^N p»'^»«fl't' — ^ 'nnr^^sréh. — ^ rit9ny?'naAi?iHrtn\ kroyok. — * ofnnrt^s gPi'ah. 
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AtmAâ mafwk, kofg nudfur ànà itjff tga- 

91. Motgkâ Allah amiitahaké iwak 
»egârà kaig gedé, lan sarupa rmg hàwà 
vrip, ttgkatg gumremet kavgpà4à kum^ 
riyàk gumerrah àm sajronitg banu, 
artipâ dewé-dewé, apamaimèh êokèh ifg 
manuk amawà tuwiwi, rupanné 4^^- 
4ewé, tnmgkâ AUah atmngalU yen iku 
prayogâ. 

s 9. Anadénné AlkJi amberkahi son 
kèh tfg ttttnitah mau, aigandikanné , sirâ 
padâ abebrannah ânâ lan pa^â wuwuhr 
wuwvhâ, mivDah pâdâ dadiyâ ist niig 
banu ânâ ifg segàrâ, apadémié manvk 
wuwuk-wuwuhâ âna ng bumi^ 

93. Tunndi dadi iwé lan dadi éwk 
dinnâ kapitgUmâ. 

s/t. Anadénné Allah atgandika, bumi 



mouvant) qui ont âme vivante, et que sur la terre il y ait oigeaux qui volent 
(pour) être dans Tair. 

9 1 . Et Dieu créa poissons de la mer qui (sont) grands et toutes espèces ayant 
âme vivante, qui se meuvent, qui aussi eu abondance s'agitent dans eau, cbfK^un 
selon sa forme ; et la lotalité des oiseaux ayant ailes, chacun selon sa forme« Et 
Dieu vit que cela (était) bon. 

99. Dieu bénit la totalité des créatures, son dire (disant) soyez féconds et 
aussi multipliez , et que vous deveniez le plein des (remplissiez les) eaux de ia 
mer, et que les oiseaux se multiplient sur la terre. 

93. Ainsi fut fait soir et fut fait matin jour cinquième* 

9 A. Et Dieu dit que la terre produise âmes vivantes, chacune selon son 



o 



nrn(Eiasnji\ grpmpt. — * ifCTiitQ^s brannah. 
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ip tan \ -%c*<Ei â/n»rnA»rf KintMoxm iUKun'n^ iku meloknâ mwâ urip oTupà déwé-déwé, 

-nnjitjcui'qiUiT^iijiriivis rja^rnunninJhikrt kéwan lati tfgkatg gumremet, apaman- 

rrntc^reio^N iunAJiiE9r^iii^a>a'qasntiL'h-v^& nèh 8ato tfg bunU arupâ 4^é--déwé, iya 

|0(^^ iir^éuê<n6.:diinA^iL'n»<nMaMiq qS. M&ijgkâ Allah okoryà sato ûg 

. nrfihiftajh "^if^i (unnriOJi (r^aJi'qtvt'qdot'qiVix butltt ttnipâ déwè-déwé, UÏawâ kéwan 

iunasniutv^(i(n,v)i^a.jnnr\«jv^cisinf^ioitr^eL3»>r^aji\ arupà déwe-difûoi, apomannèh sorupà 

^majuEtr^m^oj! ti ajip)MrtctTi(E^^tsn.jntn nttgkatg ffumremet ana itg letnah arupâ 

àm^iEi^iLmnr»(uirf(uarfajt'q<ujirf(ui\'qéit»m ^éwé^éwé, motgkâ ÀUi^ atmiff^alU yen 

A^c^N ff(isnis,injf6,iA.âx,t^ajniaapiHn\ s 6. TumuK AUoh oigaudikà, tfgsun 

tuhafn.(m.jn9m(ULiisjiiKï»^\ iKntuKMiaJi'rifLA okaryâ manuswâ , kofg pff4^ soTupâ lan 

njnm^ajf^iMiaqan^ari^\ aynSoiA/ni^^on^ posemon itg9un, itgkatg atgrék tnaratg 

iE,i'hAm(ut»rhojtarnn^\n.79n'YiitjiMÊ^rncci(ù» iwàk ivg segSrâ^ lan iBOTatg manuk ilg 

«7i<ùi> lunasndXitit'hnainKO» 9aji\ (rutfheuniKi tgawafg-fgawong , utàwà VÊOTaig kéwan y 

iLit'^(E>i9wnâsn^\ama^x,in^^<Ei'hajinriiui lan katjff Snâ tfg hvmx kobik f apamannèh 

»à»on(rniMœji9sn,jntko tiM-^iEfi w tnaratg sorupâ ùgkotg gwnremet anâ itg 

bumt. 



espèce, animaux doniestiqaes et (animaux) qui rampent, et animaux sau- 
vages sur la terre, chacun selon son espèce. Et effectivement (il) fut fait 
ainsi. 

95. Et Dieu fit animaux de ]a terre, chacun selon son espèce, et aussi ani- 
maux domestiques , chacun selon son espèce, et toutes les espèces de ceux qui sont 
rampants sur terre , chacun selon son espèce. Et Dieu vit que cela (était) bon. 

a6. Et Dieu dit, nous faisons l'homme qui (soit) selon figure et ressem- 
blance de nous. Qui préside aux poissons de la mer, et aux oiseaux de i air, et 
aux animaux domestiques, et à ce qui est sur toute ta terre, et h tontes les 
espèces qui sont rampantes sur la terre. 



' >tjiAAi\ welu. — * 3^1 1^\ »emu. 
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^au\ iir^(hiHn6.iA(nji^n/nm<^^ 97. Mûtjgkà Allah anmtahaké nut- 
it/i}4^907<z:>i/in^\ (UfdamhMnniuifi^pis aman, nuswâ, pâdà iig mrupawné, iitmitahaké 
asH^(unnrf»miMnri iiaru^niru^s 9<nânisn^Mm sorufâ lati AUah, kotitahaké lannotg lan 

m,M\ ffasn(EAn»é^(n/i^iLm^9ai^tSfi g 8. TumuliAUahan^erkohimunuswâ 
(E.i!Kï(Ka(tJi(i/}p (ua:nM»mm(i.iA(nji^ aâm mau, paigaiidikannitg Allah , sirâ pa^â 







r^«n^ tuntaoruap^^^a^^tuns abebratmah anâ lan wuwuiHsmwuhâ, hn 

avian^aj»aaMaAMâ»(*f(MMiq»Ji^'=¥:êi^ jM^à dadkfà ishhiêèmûfiff bum, êar(a 

M asn MM ajnxjivjojKMpiao /C9-V7 -^ttaitSi pti^â amosésà ânâ mara$g bumi ïiim ^ lan 

(tfn\ injian^ieunMtfq{^^ivniM'r}am,vi»m padà atgrèhâ nuiroig tvcak ifg segîira, 

ojiim'r}\ amtisniut(t>inri ieji anSh xn lùitci Àji\ utâwâ maratg maniJc tfg tgawatg-tga- 

omSjiM'hMmiLaMfm^itmtEJiffvtM/is Sfiam wavg, tuwtn maratg sarupâ ngkatg ku- 

(Yn(^(Eaasn.jnMajh-^(^\\ melip , ttjgkatjg gumremet ana itg bumi. 
m,aM\ ffrfiiii(tm 6.j^trvi^ (unxiiMiKns <2^. Moijgkà Allah atgandUcû, lah 

(Tvi ^ 'uhamon ,jn Œji'ti CCI (EJi'hâ'n (M nri am'ih ivgsun amariîgi maratg sirâ sarupâ nitg 

af:(u:(tnmSn(un(Ea>t3»Si&\ itfntunoooj»<ru jajatgannan katg amâwâ wiji, katg ànà 

(tJi^(ùh'=¥::(sji9aifr^(cn:^\ tuniuKEJitqpr^Mnnaji salumah itg bumi kabèh , apatnantièh sa^ 

9^imfiaAAM9(utam^\ahn(Lmasn'Ut^v^iV»9^(un(^ rupâ tUtg kayu uwit, katg atttWuh woh 

«yoTif/u»(uc\ (unth'nMttaMJnunKn&'nw atgatggo wiji , iku dodiya patgan ira, 

pa \ Ifrianvipiéj, nrn^Mnnaji SyoJifq 3o. Déntlé mutgguh Sarupà tUtg ftOlO 

97. Et Dieu fit rhomme à son image, il fut crée à l'image de Dieu, il futcrëë 
mâle et femelle. 

s 8. Et Dieu b(^ait homme, parole de Dieu (disant) soyez fécond et mul- 
tipliez, et aussi devenez le plein de la terre (remplissez la terre) , et soyez domi- 
nant la terre , et présidez aux poissons de la mer, et aux oiseaux de l'air, et à 
toutes les espèces qui possèdent la vie , qui se meuvent sur la terre. 

39. Et Dieu dit, voilà, nous donnons à vous toutes les espèces d'herbes qui 
ont semence, qui sont sur la face de toute la terre, et toutes les espèces d'arbres 
qui portent des fruits dans lesquels (il y a) des semences, (pour) qu'ils de- 
viennent votre nourriture. 

3o. Et aussi toutes les espèces de bêtes de la terre, et toutes les sortes d'oi- 
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ATiffo «/n 97d^t^ «unitAJi»ataui/n9nig»nntKn» 



o 



a o a 



itg bunùy lan sarupâ ntigr manuk itg 
tgawatfr-igawatfr , tuwin sarupâ nitgkofg 
gumremet ânâ itg bumi, itgkatg amâwâ 
hawâ urip, hatg dadipatgatmé sarupâ pg 
gogodovjgan ijo, iyakalakon mengkonno, 

3i. Mingkâ Allah annifgalU sakèh 
ivg tumiiak mau, hwih dennirgprayogâ, 
tumuU dadi soré lan dadi ésuk dinnâ ka^ 
piig nem. 



seaux de Tair, et toutes les espèces qui se meuvent sur la terre , qui ont âme 
vivante, leur nourriture sera toutes les espèces de feuilles vertes. Et effectivement 
(il) fut fait ainsi. 

3 1 . Et Dieu vit fa totalité des créatures très-bonne. Ainsi fut fait soir et fut 
fait matin jour sixième. 



^ fn(mt'n(Cnt\ godorgn 



CHAPITRE II. 



DES MOTS. 



8à, Les mots, en javanais, se divisent en deux classes : 
1° Les mots simples; 
2° Les mots composés. 



DES MOTS SIMPLES. 



85. Les mots simples, que nous nommerons aussi radicaux, 
sont ceux qui ne se sont encore adjoint aucune particule ni 
aucun autre mot. 

Je ferai remarquer ici qu'il y a, en javanais, un certaiti 
nombre de mots qui ne sont pas, ou ne sont plus, usités dans 
leur forme simple , et n'ont de sens que dans leurs composés ; 
par exemple : «?^«2»/J^ but^ racine de Mvri(bri/i\ rebuta NI. ^uxmasn/fs 
rebaty K. cr action de dépouiller, de ravina; '^«^j^as^yN rjgrebui^ Nj. 
«^xmamjis tjgrebaty K. ff dépouiller, ravina, et autres. 

86. La plupart des mots simples sont de deux syllabes, 
comme -nasnN raiUy K. Nj. (rroii^; «Sj^in tigây K. âinj^\ teluy NG. 
w trois 1^; AoSm^\ damely K. omfr^ic»\ gavoé^ Nî. cr faire ti; cmia\ gan- 
turgy K. Nj. (T pendre 1^. 

87. H y a cependant un certain nombre de mots d'une syl- 
labe, comme Snt^s wit, K. Nj. wun arbre, une plante tî; 
»n(E^\ neniy K. Nj. crsixi^; ên\ netg, Nj. cr repos t^; v|iv»i^^ wohy K. 
Nj. cr fruit 1^; m a^^ pat y Nj. crquatrei^; i^-^î^n morg, K. Nj. aser- 
vir-n; mais ces monosyllabes sont peu agréables à une oreille 

h. 
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javanaise et n'entrent guère dans le génie de cette langue; 
c'est pourquoi les Javanais les convertissent aussi souvent qu'ils 
le peuvent en mots de deux syllabes, ce qu'ils font de diffé- 
rentes manières, dont voici les principales : 

88. 1° En les faisant procéder de Yaksârâ .l-^ix, ou bien en 
changeant sa voyelle inhérente en une autre. C'est ainsi qu'ils 
disent et écrivent A/nSiœn^N awit, pour âaanjfs voit; Simiens enem^ 
pour a^tt^^ nem; aSSn ennerg^ pour Sî\ mrg. 

Très-souvent, lorsque la première lettre du mol est « w, 
Yaksârâ (un devient am, comme a/jji^^î^x uwoh, pour nrfiun^\woh. 

Quelquefois, par euphonie, la syllabe ajoutée s'adjoint une 
nasale qui est ordinairement la nasale de la classe de la lettre 
qui commence le mot, comme ^n^^^i^^^x embok, K.NS. ce mère -n , 
au lieu de ^'»^<cii?»^n ebok, du monosyllabe r^iviu^^s bok. 

89. 2° En doublant le premier aksârâ avec sa voyelle, 
comme (utun^s papat, pour (Utt^\ pat; r^t^^itr^ijus momorg^ pour 
'riii2s mmg. 

Dans cette opération, la lettre répétée s'adjoint aussi quel- 
quefois une nasale, ordinairement de la classe de la lettre ini- 
tiale du mot, comme a^^i^^ dunduniy K. INS. ce diviser, par- 
tager T?', à la place de *^,*^1^^ dvdum, du monosyllabe ^'^^^ d'uni; 
vj(uignrfM?êi\ dondoïM, K. Xî. (tcoudre-n, à la place de.ï^a«?'7«o»^N 
dodomiy du monosyllabe t^-w^œ^^x dom, cr une aiguille i^; «o^n dan- 
darg, K. NGr. crun vase à faire cuire le riz^î, au lieu de «o-ihN 
dadarg, du monosyllabe û^s darg. 

D'autres fois, pour l'euphonie, la. consonne change sa 
voyelle, comme Qi(v»^\ wewah, K, ce augmentation, accroisse- 
ment t?, pour 'o.oj^N ivawahy. du monosyllabe ^i?n wah. 

Ou bien encore la voyelle change sa consonne, comme 
r^aw^iy-n^x lofo , Nj. fcdcuxT), pour ï^n^iy-r,?. roTo , du mouosyllabe 
i^Tifs ro. 
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11 y a cependant quelques mots auxquels les Javanais con- 
servent leur forme monosyllabique, comme An wg, K. Nî. 
(rà, eniî; <2»n sirg, Xî. «rqui, quelle; -tl^^t^n lan, NB. (ret, aveciî; 
Slu lir, Kw. crtout, entiers. 

90. Pour les mots de trois et de quatre syllabes, ils viennent 
pour la plupart du sanscrit, de l'arabe ou de quelques autres 
langues étrangères, et ordinairement étaient déjà des com- 
posés dans les langues d'où ils viennent, comme, par exemple, 
'*^£i^N supennâ, K. «r songe*», du sanscrit svapna, composé du 
radical svap et du suffixe na ; ^^^-r^s prahârâ ^ NB. ce chose?, 
affaire 77, du sanscrit j)fafc«ra, composé du radical hr, du pré- 
fixe pra et du suffixe a. De même, n^^iaMsihtiyar, «rchoix77,de 
l'arabe jUx^l iktiara, du radical jU. hara, d'où ii^jsâ- kiarat et 

• jUjCi.5 iMara, cf choix 77. 

91. Quelquefois aussi ils se sont composés, en entrant dans 
la langue javanaise, par l'addition de quelque particule, comme, 
par exemple, <un^an»ajis apunten, K. cr pardon 77 , du malais ^j^jUI 
ampun, et de la syllabe «Q^o^n ten^ qui forme le krâniâ. 

Nous considérerons cependant tous ces mots comme simples 
ou radicaux dans la langue javanaise, parce que, dans cette 
forme , ils peuvent subir les changements grammaticaux et s'ad- 
joindre les particules qui servent à former les mots composés. 

DES MOTS COMPOSAS. 

92. Les mots composés sont ceux qui, en suivant les règles 
de la grammaire, se forment des mots simples. 

Cette formation se fait, en javanais, de quatre manières 
différentes. 

93. 1** Par le moyen des particules préfixes ou suffixes, 
ou par les deux ensemble, comme -lynw^/ri^x aduhir, K.Nj. ce suivre, 
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succéder 7^, du radical t/^i^ dulur, cr suite, succession)), et de la 
particule préfixe ams a, qui forme les verbes actifs; fiantmniruMjfs 
bégalan, K. Nî. ccvol^larcim^, du radical ly^mcm^^N bégal, cr vo- 
leur t), et de la particule suffixe a/h^n an, qui forme les noms 
abstraits; (uajnQnjxm/fs padamelan, K. traction, œuvre t), du ra- 
dical anoiri^;N damôl, (T faire, agir t), de la particule préfixe <mn pa 
et de la particule suffixe «/n^x an. 

94. *2° Par la réduplication du mol simple avec ou sans les 
particules préfixes et suffixes, comme &SiièM\ mider-mider, K. 
Nj. cr tourner i^, de iSimx ider, cr cercle , tour, révolution r> ; c^ênwS,^ 
îgati-yati, Nj. cr faire attention, prendre garde t), de «^oâx aft, 
(rcœur, conscience Ti. 

95. 3^ En doublant seulement le premier aksârâ de la ra- 
cine, avec ou sans particule préfixe ou suffixe; exemples : 
'^'^ll^ aagg^i^wrw, K. Nî. «prendre quelqu'un pour maître ij, 
de 07JTJN guruy <r maître, instructeurs; «^«^(«jn puputrâ, K. p en- 
fanter, engendrer iT, de a^^n putrâ, rr enfant s. 

96. 4° Enjoignant ensemble deux mots; exemples : a^n^^inrt^ 
tanora, NjÎ. «rnon, ne pasi7, de »5naoji\ tan, rrnon, pasT), et de 
rqÊjmnns oruy qui a la même signification; «5:T>?T,M*^vyamà-raya4, 
K. Nj. (r pillages, de «iç-rir jaraA, crpillagei), etde-njtu^ rayah, 
qui a la même signification. 

Dans le cours de la grammaire, on verra les règles à suivre 
pour former des mots composés par ces divers moyens; mais, 
comme l'emploi des particules est le plus généralement mis 
en usage, et comme il se présente à chaque instant, avant de 
parler des parties du discours, je vais présenter dans un même 
tableau les principales particules avec une courte explication 
sur l'usage de chacune d'elles : ce tableau devra être regardé 
comme un abrégé de la grammaire. 
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DES PARTICULES. 



97. Nous diviserons les particules qui servent à la forma- 
tion des mots composés en trois classes : 

1° Celles qui se placent avant le radical, préfixes. 

2^ Celles qui ^e placent après le radical, suj^xes. 

3° Celles qui s'intercalent dans le milieu du radical , que 
nous nommerons interfixes, ou intercalaires. 



PARTICULES PREFIXES. 



98. (uns a, et ses variétés dh\ aig, <i/w«,-m^\ ow, (una^\ anet mrnu/fs 
anif sert à former les verbes (i 70-178) , comme a-ti^wai^n apadu^ 
Nj. iunim£naa/f\apaben, K. (f disputer 7) , de ^ma^n padu, PG. Mx:nM^\ 
pabeUy K. (t dispute tî. 

En parlant du verbe, nous donnerons les règles pour l'em- 
ploi des différentes variétés de cette particule (171-176). 

MîN irg forme le passif dans quelques verbes (286), comme 
luhtKn'nimjis irgrgarany NG. crêtre nommé ti, de sd-r^doji^ nrgara, 
ff nomment, de la racine a/n-n^n^^N aran, rcnomi^. 

•oiN ka forme le passif dans les verbes, K» et NS. (226-281); 
exemples : •mnjiT^s kalirUy NI. cr changé, troqué i?, de (tn^-n^y 
alirUf ff changer, troquera, de la racine na-r^slirUj cf échange, 
troc -n. 

•ai^ ka, conjointement avec la particule suffixe ^l/ik^n an, est 
encore employée dans la formation des noms (1 26-1 27, 1 82 , 
i33). 

(&s di forme le passif dans les verbes Nj. (226) exemple : 
(ârfrniioiijis dikon, ce être envoyé , être ordonné?), de 9f»mt(Hijfs kon, 
cr ordonner, envoyer^. 

Mojiaajis dipun, corrélative de la particule précédente pour 
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le K. (226); exemple : &^'qMooji\ dipunkén^ tr être ordonné , être 
envoyé 15, de vf»miMjfs hén, t? ordonner, envoyer t^. 

^ita^N dén^ comme &a^^x dipun, forme le passif dans les 
verbes, langage K. 

aJl^ sa est employée pour former des adverbes ou des locu- 
tions adverbiales (267-268); exemples : ^n^tus sarupây NI. 
(f semblablement, semblable par l'extérieur, par la former, 
de Titux rupUy rr forme?); Mvn^cSnMi\ sadina iki^ Ni. «toute cette 
journée T) ; a^tfT.t&â*^<^x salaminipun^ K. ce tout le temps de t. 

<Mx pa et ses variétés o\ pi et \m^\ pra servent à former des noms 
(112-119, 128-183); exemples : aJl(tn(EA<^fnJ|^pafgamuk,K.NJ. 
et un furieux*», de «Œ^•2^J^ tgamuky tr devenir furieux, se battre 
avec fureuri); &êjnvf(c»tMji\ pihawony K. ctle mal^, de mnvfttRgartjis 
awofiy ce mécbant , mauvais t) ; (j3«i «s»n pradâta, Kw. (r querelleur t , 
de «oiisHN datâ^ cr querelle 15. 

Quelquefois cette particule s'emploie conjointement avec 
la particule suffixe .vnK>^N on (1 23). 

PARTICULES SUFFIXES. 

99. lun^â et ses variétés aon yâ et ^^ wâ forment l'impératif 
dans les verbes (âSû); exemples: (lummis ânâhâ, Nj. frsois, 
tioii), àe*fntn\ânây «être 15; (m&aM\ gantiyây Ni. «change, toi^, 
de (mS}\gantiy « changer, varier?) ; «rj^i^wiN buruvoây Ni. «chasse, 
toi?), de /n^ijN buruy «chasser t. En parlant du verbe, nous indi- 
querons les règles pour l'emploi des variétés de cette particule. 

âi\ i forme les verbes transitifs (190); exemple : (un^^&â^\ 
ambexiki, Ni. «améliorer, réparera, de ênâ»^\bexik, «bon, 
biem?. 

i/a-wN é, Ni. et (uhswg^ K. Ni. (devenant -i^mx né et Si\ nirg, 
selon la lettre finale du mot), marquent la possession (167- 
i/i8); exemples : ^m^Tiun-rtoéis annaké râjâ^ «Tenfant du roi?); 
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AJiasinffm^pmgannéy ce sanourriture n ; fq!tjit^Shin7iaAJiasnirviji\ wohirgkayu 
îa/, Nj. (rie fruit du palmier t»; -naoï^ic^itM^N rasanng uyahy NEr. 
^ le goût du sel v. 

ly/i/iiN é forme aussi quelquefois l'impératif dans les verbes. 

iSi«|-^N ipun est la corrélative de <rf(un^ éy pour marquer la 
possession, langage K. (i 67) ; exemple : (S^aJUMMtfo^i^/ti^awto/yv 
griyan ipun sempéyan ^ cria maison de vous, votre maison^. 

(uno<^l\ an sert à former les noms, quelquefois seule (130- 
133) et quelquefois conjointement avec la particule préfixe 
ON jpa (128), ou avec la particule préfixe «^wn ha (12Û-127); 
exemples : a^otiii^x segaran^ Nj. rrune mare, un laci^, de 
SoTiTïN segarây crlamer^; MMf^(^7n^M^^ pakabaran, K. Nj. «rap- 
port, nouvelles??, de ««Kcm kabar^ même signification; •ai<Miy«i/n 
^^N kasaénan^ K. rr bonté??, de ojvi^nynN j^o^', crbon??. 

A/n<^ an forme aussi quelquefois Timpératif dans les verbes. 

tumrfiuns aké Sert à former les verbes causatifs, langage Nj. 
(201); exemple : »^^^nrf»<nsnurunnaké, «r faire descendre??, de 
«sijTjiwT^N turun, (c descendre ?i. 

i/nUwT^N aken, corrélative de la précédente, forme les verbes 
causatifs, langage K. exemple : MtlJl9m9a»a^^ n^dakaken, (t faire 
descendre?), de iS<mi»^n tedak^ «r descendre ??. 



PARTICULES INTERFIXES OU INTERCALAIRES. 

\ 

100. tSi^o/^N in; cette particule, placée entre le premier, ak- 
sârâ d'un verbe et le reste du mot, donne à ce verbe un sens 
passif (235-239); exemples : -S^oma^n rinayah, K. Nj. (cêtre 
pillé??, de -DitM^N rayah^ rr piller??; SiiniE^p tinemu, Nj. «r être ren- 
contré??, de SiiBAs temuy ce rencontrer ??. 

Cette particule, ainsi placée, donne un sens de verbe passif, 
même à des mots qui n'étaient pas verbes, comme â^ius si- 
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napây Nj. crêlre cherché, être enquis)), de ma^n sapa, «qui? 
qu'est-ce que?7r. 

«>»^«^N um; cette particule, comme la précédente, se place 
entre le premier aksarâ du radical et le reste du mot; elle 
forme les verbes neutres composés (167-168); exemple : 
«^©i^N dumatmgy K. tt arriver, venin?, de «a-âN datetg, «t arrivée, 
venue n. 



CHAPITRE m. 



DES PARTIES EfU DISCOUBS. 



101. La division des parties du discours, propre au grec 
et au latin, et que Ton a depuis appliquée aux langues mo- 
dernes de l'Europe, ne convient exactement ni à la langue 
javanaise, ni à la plus grande partie des langues de Textrême 
Orient. On pourrait dire qu'il n'y a , à proprement parler, en 
javanais , que des substantifs , des verbes et des particules , com- 
prenant sous cette dernière dénomination toutes les autres 
parties du discours. Cependant, comme on est toujours plus 
clair et mieux compris quand on se sert des expressions reçues 
et consacrées par l'usage , j'adopterai la division suivante, qui 
est aussi celle qui a été admise dans nos grammaires de la 
langue française. 

1** larticle; 2^ le nom; 3° le pronom; 4** l'adjectif; 5*^ le 
verbe; 6° l'adverbe; 7^ la préposition; 8^ la conjonction; 
g"" l'interjection. 

102. Mais , avant de commencer, je dois faire observer qu'il 
n'y a, en javanais, ni déclinaisons, ni conjugaisons proprement 
dites ; que, dans la forme simple ou radicale, un nom ne dif- 
fère pas d'un verbe, ni un substantif d'un adjectif. Le même 
mot peut être sujet ou attribut, nominatff d'un verbe ou son 
régime, et sera substantif, adjectif ou verbe, selon la place 
qu'il occupera dans la phrase ; par exemple : «^nri^v gugih veut 
dire ce riche t, mais il signifie aussi cr être riche vettr richesse n. 
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Ainsi <t|ùl»a.^Sn^^ îvorg sugih veut dire «une personne riches?; 
aJn»<^»J^ml^^ ttku sugtk, cTj'e suis riche Tî, tandis que ff^o?>fM^N stigth 
ku voudra dire crmon être riche, ma richesse t). 

H ne faut pas cependant croire que cette propriété des ra- 
dicaux javanais, d'appartenir à différentes parties du discours, 
nuise à la clarté de la langue. Nous avons, en français, un 
grand nombre de mots qui, dans la même forme, sont subs- 
tantifs et adjectifs, adjectifs et adverbes, verbes et substantifs, etc. 
Nous disons : cette propriété est bien grande, c'est un beau 
bien y faisant de bien un adverbe et un substantif; c'est un 
homme pauvre^ soulagez le paiwrey faisant de pauvre un ad- 
jectif et un substantif; le manger est nécessaire, mais gardez- 
vous de trop numgeTy faisant de manger un substantif et un 
verbe. Sous ce rapport, ii n'y a donc, en javanais, que ce qui 
se trouve dans notre langue , avec cette différence que ^ dans 
cette dernière, le nombre des naots qui ont cette propriété est 
beaucoup plus limité. Au reste ^ en javanais comme en fran- 
çais, le doute sur la nature d'un mot. ne peut avoir lieu que 
quand ce mot est isolé; car, dans le cours d'une phrase, la 
place qu'il occupe , en faisant connaître le sens dans lequel il 
doit être pris, fait connaître aussi à quelle classe de mots il 
appartient. Quant aux mots dérivés , leur composition indique 
plus clairement à quelles parties du discours on doit les rap- 
porter. 

Nous allons voir maintenant comment nos neuf parties du 
discours sont représentées dans la langue javanaise. 

DE L'ARTICLE. 

103. Il n'y a pas, en javanais, de mot qui réponde parfai- 
tement à notre article le, la^ Us^ pris dans un sens indéter- 
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miné. La mosquée ou le temple se rendra, en javanais, par 
Q1Z1(U1^^ mesjid, comme on dit en latin iemplum. 

Cependant, quand on veut déterminer une personne ou 
une chose et la'distinguer de toute autre , comme , par exemple , 
quand je dis : trie père de mon ami, la ville capitale de l'em- 
pire, les habitants de ce pays, etc. ^n, le y hy les y pris dans ce 
sens défini, se rendent par «Si/imN Mg^A»9g^, K. wn sirgy Ni. et»<v 
kaigy K. Ni. exemples : (un<Kn'niE.,»n^nji\ irgharg râmâ kulây K. <2» 
icntiM»<ns.sirg bapak kuy Ni. trie père de moi*» (sous-entendu 
cr qui est n) , la phrase est donc celle-ci : <? celui qui est le père 
de moi -n. 

Les particules ^vns éy Ni. et «Si^j^n vpuuy K. qui marquent 
la possession , ont quelquefois la même signification , lorsqu'il 
s'agit d'une personne ou d'une chose dont on a déjà parlé. 

104. Devant les noms de personnes, les Javanais ont cou- 
tume de placer un mot qui répond à peu près à notre fe, te, 
quand nous disons : « c'est le un. tel, la une telle, le prince, le 
gouverneur 17, ou à soUySay dans ces expressions : «son altesse, 
sa majesté 17. Les mots employés pour cela en javanais sont, 
eu parlant de peraoïines de basse condition : as siy Ni. et 
a^Mjfs pun, K. exemple : djKKAiSnta^s sisaridiny «rie (nommé) Sa- 
ridinn. 

En parlant de personnes respectables , placées dans quelques 
positions administratives, on se sert de a<nS^ kmgjevgy K. Ni. 
exemple : «ài-ww^yci-n^i^N katgj&fgpafgérany «le paigérann* 

Pour les princes et les plus hauts personnages, on se sert 
de (M\ sang y K» Ni. exemple : m-t^^s sargrâjây ce le roi n ^ comme 
nous dirions : « Sa Majesté le roi n. 

' JavaâtiMche taal en Lilterkundef door D' J. J. de HoUander, pag. 39. 
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DU NOM. 

105. Le nom, en javanais, ne change pas de forme pour 
le genre ni pour le nombre. 

On considère comme masculin tout ce qui, par sa nature, 
est mâle ou est supposé l'être ; il en est de même pour le fé- 
minin. 

Le nom ne changeant pas de forme, le genre et le nombre 
s'indiquent par des auxiliaires. 

106. Le masculin se marque, pour les êtres raisonnables, 
les animaux et les plantes qui sont supposées avoir un sexe, 
par ax^\ jakr, K. ^«n^s kakurg^ K. et m^x lannafg, NGr. Tous 
ces mots signifient Àomm^, mâk, masculin; ainsi, âaïuaK^y tiymg 
jaler, K. qfhfnjims wmg hnnarg , Ni. signifient «un hommes 
(littéralement : (tune personne homme ?)); aS^kmc^ simâjakr, 
K. «^wiffo^x maxan lunnatg, Xî. «run tigre mâle^. 

Le féminin se marque par '»/<t7i^giN éstri^ K. /ui<iy4o»/^> wadoti 
ou frfajèffMitmjix wédokf Nj. Ces mots si^m&ent femme y femelle ^ Je- 
minin; exemples : tSuMatqtun^ ^iy^VSf ^^y ^* vfiùntmutfiuttMi/js wotff 
wadon, NI. (tune femmes) (litt. <rune personne femme tî); 
(âiE.ivf(Lm^£^\ simâ ^8^n, K. /&)o^3)»o«^Aat^^ m>a:xan wadofiy Nj. «une 
tigresseiî (litt. trun tigre femelle tî). * 

107. Pour le nombre, un nom est déterminé au singulier 
ou au pluriel par l'addition d'un adjectif, ou d'un adverbe, ou 
d'un nom de nombre, qui indique le singulier ou le pluriel; 
exemples : tMfSnajuis sagnyâ, K. aj?-iya/n»«j^\ momah ou lyo^r/c*^ .$o* 
mah^ Nj. (fune maison^); o^» sa est une particule qui marque 
l'unité; (un(ip^Snùa\ katah iiyarg^ K. iun>^<tm^tfiini\ akèh wotg, NI. 
ff beaucoup de personnes i). 

Il y a aussi, comme en malais, une manière de former le 
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pluriel par la répétition; exemples : aitjtu&KL^ajuâis bupati-bupati , 
K. NGr. (fies nobles, la noblesse d'un paysii, de i^^tuëns hupati 
cf noble , un noble y^ ; ii^cmif<l^cm\ margi-margiy K. cr divers chemins , 
différentes voies n. 



FORMATION D£S NOMS DERIVES. 



108. On forme des noms dérivés par les -quatre moyens 
que nous avons indiqués plus haut, en parlant des m'ots com- 
posés (98-96). Je vais exposer la formation de ces noms dans 
l'ordre suivant : 

1° Par la réduplication du radical; 

2° En doublant la première syllabe; 

3° Par la réunion de deux noms; 

4"* Par l'application des préfixes et des suffixes. 



1° REDUPLIGATION DU RADICAL. 



109. Par ce moyen, on forme des noms qui ont un sens 
analogue à celui du radical; exemples : (un^iLmâs anni-anni^ K. 
NGr. crnom d'une espèce de faucille pour couper le riz??, de 
iun^\ anni ou k}Si\ rganni, (t moissonner le riz 15; mnShimnPùs alirg- 
alirg, K. NGr. ff tapisserie , écran tî, de «.^ktIin alirg^ cr feston, guir- 
lande -n. 

Quelquefois le sens du mot composé n'a de relation avec 
celui de la racine qu'au figuré ou par comparaison ; exemple : 
t^îio^ffo^/n^^Ki^N alun^-alurty K. Nj. cr place qui se trouve devant le 
palais des princes w, de (un(nj^a^\ alun, crun golfe, une baiei^. 

Assez souvent la réduplication se fait avec un changement 
de voyelles, comme «rï-ruam/ri^N balarg-balutg , K. NS. cr osse- 
ments?), de irrnnwN balutg, ff OS 1^ ; fitmfTttJi^ris woTa-'Wan, et nom 
d'une fleuri). 
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â^ REDOUBLEMENT DE LA PREMIERE SYLLABE. 

110. Par ce second moyen, on forme des noms venant 
d'autres noms, ayant avec ceux-ci quelque analogie, soit dans 
leur sens littéral, soit dans leur sens figuré, et souvent ayarit 
le même sens que lé radical; exemples : »^*^«JJ^ kukuwurg, K. 
Nj. (c arc-en-ciel t) , de t^^s kuwurg, cr éclat, splendeur t?; nmfm 
iEionji\ gagaman, Nj. ananoai^N dodamely K. (tarme^, de (m(Eio<ijf\ 
gamariy Nj. et 008*13^% damel, K. qui ont la même signification; 
rinji^jafLjiiJts.léléwâ, K. Nj. (t sorte de maintiem^, de i^^w^in léwây 
même sens. 

3° RÉUNION DE DEUX MOTS. 

111. Quelquefois les deux mots réunis ont une même signi- 
fication, commeoj^M^^ojÊ^ssuka'pirennâ, K. ce gaieté, allégresses^, 
de^unssukâet Sku^s pirennâ, qui tous deux veulent dire cr joie, 
contentement, aisen; â^a^^s sthr-tresnây K.Nj. (t affection, dé- 
vouement?), de fl2i?N sihy ce amour ti, et ap^^ iremây cr faveur, af- 
fection y). 

D'autres fois les deux mots réunis ont différents sens; 
exemples : nf^nr^9srj^n.^o^s jurU'tulis, Nj. (récrivait), dea^-ïîNjwrw, 
K. Mj. (t maître, intendante), et asnnJlo^^ tulis, Nj. cr écriture, 
écrit T.; (ke^'^(E^lSsl^ juru-mudiy K. Nj. ce timonier i) , de iv^'r^\ jura ei 
^&i\ mudi, ff timon, gouvernail)). 



4° APPLICATION DES PARTICULES. 

L La particule préfixe luspa, 

112. Nous remarquerons d'abord que cette particule de- 
vient quelquefois âspi^ quelquefois ^v^ra etquelquefois £r per, 
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sans que cette différence de forme indique un changement no* 
table dans les fonctions qu'elle est appelée à remplir K 

113. Lorsque on pa se joint à un mot dont Tinitiale est une 
voyelle, la voyelle de on pa se fond avec la voyelle initiale, 
suivant les règles que nous avons données plus haut, en par- 
lant de la rencontre de deux voyelles, par Taddition d'une 
particule à un radical (67-60). 

HA. Lorsque l'initiale du radical est une liquide, -r, r ou 
(TVf /, celle-ci devient souvent coalescente avec le o pa. 

115. Lorsque l'initiale du radical est m n, celle-ci se double. 
Ces premières remarques étant faites, venons-en mainte^ 

nant à la formation des noms par le moyen de on pa. 

1 ° Venant des verbes. 

Ces noms indiquent : 

116. 1° L'agent qui fait l'action indiquée par le verbe, et 
répondent à nos substantifs verbaux terminés en eur, comme 
sauveur, ^r celui qui sauve t^; parleur, rr celui qui parle t^, etc. 

Exemples : Mcnfcmà^s parggugat, K. Nj. ^r accusateur, dénon- 
ciateur?), de Ml(rr|cm(lm^^ ttfggugat, ff accuser, dénoncent. 

o^ag' pdnnabdâ, K. cr parleur, orateur t^, de «oagN nabdâ, 
cr parler, dire?). 

ow^flTjN palurgâ, Nj. rr voyageur 7), de ii^'^^n lurgâ, cr voyager, 
se mettre en route r^. 

oœ;i«m»n pamaxa, Nj. ff lecteur t), de «.»win mâxâ, ff lire 17. 

Ils répondent aussi à nos noms de métiers, comme om^S 

* o pi parait quelquefois ne rien ajouter au sens du mot radical, surtout si ce radical 
était déjà un nom. Nous verrons , en pariant des noms de nombre , que \m pra est quel- 
quefois une contraction de om para, qui , aussi bien que ttt per, parait être la même que 
le malais^ per. 
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i//ftf^> panambelèh, K. îti. crun boucher t); de -onŒ««^»ï>»^x nam- 
belèh, «rabattre (un animal), immolent. 

(UlC|(nJl^^^pa7gillahy K. Nj. «cun cuisinier 7>, de «jai^i^x tgulah, 
(T préparer à manger y>. 

ijianivisfarggeluvg^ K. Nî.cuncoiffeun^, de*?»^«î^v arggelunjg, 
<t arranger les cheveux , coiffer tj. 

117. â*^ L'acte qui produit Teffet, et répond à nos infi- 
nitifs devçnus substantifs, comme quand nous disons le boire, 
le manger, pour dire l'action de boire, l'action de manger, 
ou à nos substantifs pris dans le même sens, comme la chasse, 
la vente, c'est-à-dire l'action de chasser, l'action de vendre. 
C'est absolument le participe présent anglais devenu subs- 
tantif, comme «rthe drinking, the eating, the hunting, the 
salingi^. 

Exemples : (u<cmcrnspanjâgà, NS. cr garde, action de garder, 
vigilance Tî, de «^^mv yag*a, (t garder, veiller tî. 

àjicm(ui\ parggâwâ, Mî. cr l'action d'emporter, d'emmener, 
transport T^, de (uhcm<uis mgâwâ^ (remporter, transporter?). 

àjicmtan^s pafggalih , Kw. ce l'action de prendre à cœur 77, 
de (un cm 1^9 ^\ afggalih, reprendre à cœur??. 

(uiOitù^s pavgepurg y Nj. «r assiéger (une ville) , siège, considéré 
comme action se faisant tj, de S<i^n vgepurg^ rr assiéger 7^. 

*i° Venant (T adjectifs, 

118. Les noms venant d'adjectifs, et formés par la parti- 
cule pa seule, sont en petit nombre; ils expriment ordinaire- 
ment la nature de l'adjectif ou l'état oit se trouve le sujet qui 
a la qualité exprimée par l'adjectif. 

Exemples : (Ul^m<^a|^^ pakukuh et Si»m»ni^\ pikukuh, Nj. rr fer- 
meté, solidité -n, de ffoj»/Tj^N kukuh, rr ferme, solide tî. 
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(uirf9mhiuiji\ pakèwedy K. rr pesanteur, difficultés, de i^tL/nâcn^^N 
èwedj cr pesant, difficile t). 

SumnAs pihÂlây Nj. (t le mal n , de mmrvn âla, cr mauvais t). 

119. Les noms formés au moyen de cette particule ex- 
priment aussi quelquefois des titres, ou indiquent un rang ou 
une charge , comme : 

' Sii^tuns parggedéy Nj. luxnim^ pargagerg, K. «run chefii, de 
ffivfdjis gedéy Nj. àm^\ agerg^ K. cr grandie. 

«ji«^njN paiguluy Kw. <p grand prêtres, de imjii^n ulu, Kw. 
et chef, ou le premier i). 

ajimasno^s patiatus, K. Nj. rr centurioniî , de <wi«n<k^N aius, 
crcenti^. 

luriMimamjfspanèket^ K. Nj. (tle chef de cinquante personnes t), 
de i^9^âa^N «^ft^ty (T cinquante *)). 

oji^rfnàijN panigarg jutg j K. Nj. (run chef établi sur trois 
jurgn, dé <<3»aTiaijN tigargjuTg^ ^ trois jurg de terre 17. 

<L«M<wjN panajufgy K. Nj. crun chef sur unejuign^ de «m«^n ^a 
juîg V une jwg de terre t^. 

«4^»3i#airw;^N panakikily K. Nj. «p un chef établi sur une demi- 
jurg ou un hikiln^ de ojiât<Atnji^s sakikil, cr une demi-^tiîg" tî, 

^a^wj-ftiisn^N prajurity K. Nj. crun soldat, un guerrier, de 
v^'^am/f\ jurity ff guerre, combats. 

II. Avec la particule suffixe <Lmimjis an, 
1 ^ Venant des verbes. 

120. Ces noms indiquent la chose sur laquelle retombe 
l'action du verbe. 

Exemples : vfxmcmaruofi^s bégalaUf K. Nj. cr vol , la chose volée s, 
de tuntr^iu<mirujf\ambégal, ce voler, dérobera, delà racine «ycwnrn^i^^N 
bégal^ ft voleur s. 
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wi-ui^«/ii^N gadahafiy K. * possession , la- chose possédée, pro- 
priété t^, de cma^^x gadah, fc avoir, posséder t). 

-njgrfiyn^N rufituhan, Nj. ff des ruines, la chose ruinée ii, de 
-^^M^s runtuh, (t tomber en ruiyesi). 

iâ»M*iTi^\ têlukan^ K. Nj. trie soumis, le sujets, de «»-n|»oi;|> 
teluk, (Tse soumettre, devenir sujet t). 

s» Venant â! autres nùm. 

121. Ces noms sont ordinairement des diminutifs des pre- 
miers; exemples : o^<m-r,<^x segaran, Nj. (tun lacT), de Sorn-nx 
segârâ, amer, océan-n. 

(uruqmjiMjis haUuy Nî. ff uu fossé, uu canal T^, de «^aruN hahy 
(T rivière 75. 

(unMiKnoo^\ anakariy K. Nî. crune poupée, marionnettes t>, de 
<unm9^\ anaky cr enfanta. 

ofc-nmari^s jaranan , Nî. <f une imitation de cheval t» , de oK-na^^x 
jaran, «c cheval tî. 

122. Ces noms ont aussi quelquefois un sens collectif ou 
générique ; mais alors on répète le radical , ou au moins la 
première syllabe ; exemples : 

cunfq(tJi9^ajnfqajii^iuna^\ UWOh-UWOhUfly K. Nj. OU bieU nrfiutt^vftiTt?^ 

Ml»nJ|^ woh-wohan, çrles fruite en général, une collection ou 
une quantité de fruits réunis t^, de <Mjiy«jï»^N uwohow r^iutt^s wohy 
ff fruit T>. 

tunSiasn^Stasn§ri^\ UVOil-'UWttQ/lfi y K, Nj, OU blCU Sjtaj»9snùaj^\ XOt" 

witariy ff un verger, une collection de plantes 7?, de <mj£i«»i^n uwit 
ou «laoï^N wit, ff arbre, plante?). 

MMiKnnnaojf\ sesekarau, K. ff collection de fleurs, un parterre ^, 
de Ml^fn^ sekar, ff une fleur tî. 

a^<mtrf(minri<ùata::7a^\ gogodorgan, K. Nî. ff Ics feuillos d'uu arbre, 
feuillage Tî, de ri<mfvfùi8\ godotg, trune feuillet). 
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111. Avec les deux particules i^^pa^ préf. et "^^^ an^ su F. 

123. Ces noms indiquent la place où se fait une action, 
fendroît où se trouve un sujet, l'instrument ou le moyen qui 
sert à faire une action. 

Exemples : <M®i»m^^N pamakanan^ K. Nj. trie lieu où les 
animaux mangent, auge, mangeoire^, de /^««ai^N makariy 
ff manger, avaler?) (en parlant des animaux)^ de la racine 
ûji(Kn(HT^\ pakariy ce pâturer. 

ajKic^M^im^s padtisan^ Njt. (t maison de bains, la place où Ton 
se baigner, de tmano^s adus^ erse baigner 77. 

(UKeATiiKnaajis paniurtucafiy Nj. et <L»<cj|«i»icï^\ pafnulafgany K. 
(f place où Ton enseigne, école t), de <^^<»^^ murak^ NS. et<c4-ii»> 
mulavg, K, (renseigner, instruire t^. 

ojiQi^KictQajis pademargariy K. Nj. « la résidence ou l'étendue de 
la juridiction d'un dematg-n, de M<h\demarg, (t chef de village p. 

(urrf^torijis pawon, K. Nj. ff foyer, fourneau tî, de mnv^s awu^ 
et cendre t). 

(uitr^iunt(E/i^§Ljn(Hiji\ pooMahafiy Njr. Aji^aM!mjf\ pognyati, K. (rempla- 
cement d'ime maison , tout ce qui ressort de cette maison , ha- 
bitation, demeure 17, de Tfmntiat^s omah, Nj. (^«^n griyâ^ K. 
rr maison v, 

'^^*T^^' P^'fi^^'^'f^''^ 7 ^- Nj- ^rasoini, de «n^»^^ nukur, 
rr raser, faire la barbe t7. 

KniTjdJt^^oyyN parggerusan, K. Nj. cr un fer à repasser, un 
carreau 77, de 9jn9n'ri(t^\ arggems, cr repasser, unirai. 

cuKf^cmtvi'iia^iar^^^ pafggoréfgan ^ K. Nj. ff une poêle à frire, une 
lèchefrite 77, de iùnrf(mtvf'h\ arggorérgy cr frire, rôtir 77. 

aJKc^'ri(u^(m^^ parguripan, Nj. rrle moyen qui fait vivre, sub- 
sistances, revenu, pension 77, de <un'rt,iAjf\ urip, rr vivre 77. 

^9nvfHntiMji\ panukon, Nj. rrce avec quoi on achète, la somme 
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qui se paye au père d'une tille que Ton veut avoir en mariage 'n , 
de »a»ni^ nuku y rracheter'n. 

^'Uf»^*^*^^ padukunafiy K. PG. «rie moyen de devenir ou 
d'être médecin, ce qui est nécessaire pour être médecin, con- 
naissance de la médecine, la médecine ?>, de «^«n|^x ^iiAmn, 
(T médecin?). 

IV. Avec les particules préf. '^^ ka ei suff. Ml^^ an, 

t ** Venant de verbes (Faction. 

l*2à. Ces noms expriment la chose faite ou sur laquelle 
retombe l'action ; exemples : 

«fnShtclntMjis koUigalafiy K. •<n0fêsn9Maaj^\ koUman, Nj. (Tce qui 
est vu, le vu?), de âcn^n tUfgaliy K. et M^^êa9^^ aium, Nj. 
«r voirie, des racines ^i*insji\ tirgal, K. et 'qasnt^^ totiy Nj. 

tfMiMn^ênjix kéxalan, K. 'qtnnnjiKiMj^^ kélaTgafiy Ni. cria chose 
perdue, le perdu?), de Si»j»Ax tgixali^ K. ^tUtâx igikoffi, ÎC. 
reperdre quelque chose?), des racines iâi»jÊa^\ ixaly K. «^h^n 
ilaigy Nj. 

»<nQitcnêMMji\ katebiyany K. «a}iy«n«^t/n^N hadohan, IG. cr la chose 
éloignée, l'éloigné, ce dont on est éloigné?), de«ï^|^ nebihj 
K. ^n^tnf^ fgadoh, (f s'éloigner?), des racines ^ên^s tebihy K. 
et ^Mg^ dohy Xî. 

«i° Venant de verbes d'état. 

125. Ils expriment Tétat où se trouve le sujet du verbe; 

exemples : 

4in4^<ui?jnja^\ kawontetuiny K. «^«^n^^^N kalumafiy Nj.'a exis- 
tence, état, être?), de n^rana^n wonien, K. et ^mêns ând^ Nj. 
fêtre, avoir lieu, exister t». 

>^N kmladosan^ k. 9<ntnâma^i/i^ kadudiyaUy N[j. crie 
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devenu, résultait), de Aa«^cn?^x dados^ K. et tnâ^ datU^ Ni. 
ff devenir, être fait, résulter tî. 

•fn&nÊ&KnêaJ|^ kawtlujetgan y K. (r le être en bonne santé, bonne 
santés, de <â«ij«cx wilujeigy crêtre en bonne santé, se bien 
porter t». 

3° Venant des adjectifs^. 

126. Us expriment la chose eue par le sujet, qui a la qua- 
lité indiquée par Ipdjectif , ou l'état où se trouve le sujet ; 
exemples : 

Hniait(m9jÊ^Mji\ kabagusatiy K. Ni. tr beauté 'n, de cnonjiKt^N bagusy 
«rbeauTï. 

M$Si^^Mtt^\ kéjtmirahaiiy K. •m^'n^i^iKT^N hataurahany Nj. (rlir- 
béralitéiî, deâ-n^ mirah, K. et ^vri^^ murah, NS. rr libéral t». 

<KnSl(âiKnMJ|^kabex^kan, ÎG, (r bonté, bienfait, bonne œuvre t), 
de â&9atji\ beadk, (^ bon, bien t). 

U° Venant d^ autres noms, 

127. Us indiquent ordinairement un lieu , une place ou une 
étendue de terrain; exemples : 

90911 Vf asnttfo^s koratoUy K. Njr. «l'étendue de terrain gouverné 
par un roi, royaume it, de-nan^N raXUy crroi, prince i). 

'^*i'7(S^' À»ptt^rè», K. cr le lieu où demeurentles princesses, 
le sérail T), de 4^(^^ futriy « princesse ii. 

HnÊm»=it<^^ kayargany Kw. (rie séjour, la demeure d'une divi- 
nités, de^N hyargy «rdieu, une divinités. 

128. D'après tout ce que l'on vient de voir sur la forma- 
tion des noms javanais par le moyen des particules, on pourra 
remarquer que tous ces noms, ou substantifs, se divisent en 

^ Ces noms ont la forme des adjectifs au degré excessif. 
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deux classes. La première comprend tons les substantife qui 
oui une signification active, et la seconde tous ceui qui ont 
une signification passive. 

A la première classe appartiennent tous les noms formés par 
le préfixe «>i^ pa, soit seul, soit conjointement avec le suffixe 
âjnêo^^ an* 

A la seconde classe appai*tiennent tous les noms formés par 
le suffixe ^^x aUy soit seul, soit conjointement avec le pré- 
fixe ioas ha. 

129. Le caractère du préfixe ^ pa est donc un caractère 
d activité , annonçant un sujet qui agit ou tend à agir, à pro- 
duire, etc. tandis que le caractère du suffixe ^-ntoji^ an et du 
préfixe «m% ka est passif, annonçant un régime, un être sur le- 
quel on agit, ou une chose qui est le résultat d'une action. 

Les noms formés avec le préfixe *m^ pa répondent donc, 
quant au sens : i* à nos substantifs français qui annoncent ou 
indiquent un sujet, un être agissant ou produisant, comme 
nourrice (qui fait l'action de nourrir), maiire (qui enseigne), 
cuisinier (qui fait Faction de cuire), la chasse (action de chas- 
ser) ; propriétaire (qui possède) ; 2° à nos infinitifs et à nos par- 
ticipes présents, pris substantivement, comme le manger^ le 
hoire, le frappant, le déposant, etc. etc. 

Et les noms formés par le suffixe a/n^x an et le préfixe «^n 
ka répondent aux corrélatifs de ces premiers, comme : teneur- 
rissoti (qui est nourri), cuisine (les alimenta préparés), chasse 
(gibier pris), propriété (bien possédé); 9° nos infinitifs passife 
et nos participes passifs, pris substantivement, comme le être 
numgéf (tce qui est mangé, la nourriture 17, hêtre bu, ce ce qui 
est bu, ]a boisson t>, le battu, le déposé, «la chose déposée, dé- 
|)osilion V. 

130. j»y)a, ayant un caractère essentiellement actif, ne 
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peut se joindre à un verbe pour en faire un nom, que quand 
ce verbe s'est déjà accru de la particule préfixe qui caracté- 
rise les verbes d'action, c'est-à-dire lun a on «un a avec une na- 
sale, ou bien la nasale seule (170-176), tandis que «yn^i^N 
an et «oin ka^ ayant un caractère passif, s'unissent au radical 
pur, qui est toujours ou un verbe d'état (aSi), ou un mot 
qui appartient à quelque autre partie du discours. 

Voici quelques exemples qui feront comprendre ce qui vient ^ 
d'être dit. 

Du radical 'n(M^M^\ rampas, K. Nj. on forme le verbe actif 
^QtE/t^Mji\ rgrampas, tr voler, ravir, prendre par force i?; on aura 
donc M(gic«^<M^N pargrampaSy tr l'action de voler, de ravir, ravis- 
sement, voIt), et -nœ^^M^^N rampasany «rie pris par force, la 
chose volée, prise, butin i). 

De A^-w^N rfwm, K. Nî. (t division ?> , on forme le verbe S«i^ft^N 
fgedum, w diviser, partager?), on aura donc (uS^x(^lE^^ patgedum, 
(T l'action de diviser, de partager, partages, et <uf^9ojf\dumany 
tr ce qui est partagé , portion , part -n. 

^Sh\ vuTjggirgy K. Mj. (f couleur, teinte tî; ^3hs nurggirg, 
ff peindre, dessiner ?>; (ut<^Sh\ panurggirg , rx xxxi peintre, un des- 
sinateurs; oj^ffhKntajiy suvggitgany ff Une peinture, un dessin , une 
copie 1). 

11 y a cependant quelques noms venant de verbes, formés 
par le préfixe iui\ pa et le radical pur, sans la uasale ni la lettre 
iun\ a y comme : 

iui(n^cn^^\ palurgguh ou Sanj^cm^ piluïgguhy Nj. iu^<m^\ poleifggah 
ou Sji^cm^s pileîggahy K. te l'action de s'asseoir, de siéger, être 
siégeant, avoir un siège, un poste, une position 11, de »^^r 
luîgguhy Nj. et ^<m^^ kfggahy K. ce s'asseoir, siéger, résider, 
poste, positions, 

»j^r pasuguh, NS. miMcm^spasegah, K. «l'action de recevoii* 
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un convive, réception d'un convive i), de •^^v 9uguhy Ni. et 
£J<m^x segahy K. <c recevoir un convive, réception d'un convive n. 
Mais ou pourrait dire que ces noms sont pris du radical 
comme nom et non du radical comme verbe, ce qui les pla- 
cerait dans la catégorie des suivants. 

131. On remarquera que les noms formés avec iu^pay et 
venant de parties du discours autres que le verbe, ont encore 
un sens actif qui indique de véritables sujets ayant toujours 
un verbe sous-entendu; ainsi : de v^^i^js jurù, K. Nfi. (rla 
guerre 7), on fait i^'»^^»^^ prajurit^ ff un guerrier, un soldat *», 
c'est-à-dire homme faisant la guerre, ou pour faire la guerre. 

De «>;j<ri|N ulu, Kw. (T chef, conducteur ?), on fait éjtxrin^^paig^u, 
<rle grand prêtre ou celui qui conduite. 

De même de l'adjectif Êjnrf(u»tMji\ awan, K. Miaru\ âla, NI. 
rr mauvais, méchant'», on fait le substantif £f«.Ti«^«xfi^N pihawariy 
K. AJtyn^N pihâlây Nj. (fie mal, le mauvais y), c'est-à-dire, qui 
est mauvais, qui est méchant, qui fait mal. 

De ^«oi^N kekahy K. »^»^^^ kukuh^Kj. cr ferme , solide , fort?), 
on fait ââ9m^ pikekahy K. â«nj«.^^N pikukuh, Nj. rr fermeté, so- 
lidité, soutien, ce qui est fort, ce qui soutient ?>. 

De ntf9anuk^\ kéwuh, Nj. (t difficile, pesante, on fait «Lfi^tmAi^x 
pakéwuhy rr difficulté, ce qui pèse, ce qui empêche ti. 

132. On pourra remarquer aussi que les noms composés, 
tirés des adjectifs et formés au moyen du pré&xe «.in pa, sont 
rares; car la plus grande partie des adjectifs sont de la nature 
des participes passifs , avec lesquels ils se confondent souvent 
dans nos langues européennes : les noms qui en sont tirés 
doivent donc avoir un sens passif; voilà pourquoi, dans la 
langue javanaise, ils sont ordinairement formés par le moyen 
du suffixe 4/n/^N an, quelquefois seul, mais le plus souvent 
employé conjointement avec le préfixe «mx ka, dont le caractère 
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est de former les participes passés (226); exemples : -un^^g^N 
anémafiy K. «/ni^^f^j^x anoman, Njr. crjeunesse'n, de funnr^m.i^'^ 
anèm, K. vnrf^iit^\ anom^ Ml. «r jeune t). 

«fn«nâ^*3^N katemenan, K. NS. « justice, équité i^, de iSâ^N 
temw, «juste, équitable 7). 

»inowm>xnMji\ halorggeifgan y K. Ml. (r perpétuité , éternité t^, de 
njtvny hvggmg , (T perpétuel, étemel tî. 

mÊéM'rf'taiiM^»n^\ kayektosaft, K. 'tmâr^rnit^s koyektèiiy Ml. ((vé- 
rité, certitude Tî, de âri<taita^s yektos, K. mJ-iSin yekti^ Ml. crvrai , 
c'ertain v. 

133. On trouve quelquefois un nom formé des deux ma- 
nières, active et passive, et que nous traduisons en français 
par un même mot; exemples : (u&œfiKn$<^s pademargan et «m«n«4 
'CT-^N kademargan; nous traduisons ces deux noms par ((terri- 
toire, résidence, administration d'un -Sô\ dematg-n; mais, si 
nous faisons attention à la manière dont ces deux mots sont 
formés, nous verrons que le premier signifie ((administration 
active, l'action d'administrer le territoire d'un demarg, puis, 
par extension , le territoire môme n ; tandis que le second si- 
gnifie proprement c la chose administrée par un demarg, le ter- 
ritoire soumis à un dentarg-n. 

De même encore de /tj^^v wulmg, K. <( instruction n , on forme 
lu<^oru^ pamulargy ((maître, précepteur, précepte, leçon d^ et 
v^^AiaTta^ijfy wuwulaTgun, (( disciplc , écolier, leçonn. Il faut bien 
remarquer que, dans le premier cas, il s'agit d'une leçon que le 
maître donne , de l'acte d'instruire , ou d'une leçon enseignante ; 
tandis que, dans le second cas, il s'agit d'une leçon donnée 
ou reçue, de ce qui est enseigné, de ce que le disciple doit 
apprendre. Ces deux sens du mot leçon sont l'un à l'autre, 
comme maître est à disciple, c'est l'enseignant et l'enseigné. 

Voici quelques exemples où, d'une même racine, on a formé 
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des noms de ces différ^ites sortes : »^«f srrt/, k. ^^mjl^^ 
tulisy Nj. cr écrit, lettre r ; nr^»f menUy IL •^'^'^ mmUs, ?G. 
<r écrire'!?; «^«^p>4»f paienU^ ILm^b^A^ fmtmUs, Nï. rFactioD 
d*écrire,un écrivain-'; lUtn^if jcnHiDi, IL MafÂMMs^^m^^ imKsam^ 
NS. (Tce qui est écrit, écriture, manuscrit?: u^pto^i paàe^ 
ratany K. «jajjx^m^i^. pamUêmm, Nï. rla place où on écrit, 
pupitre, secrétaire, on ce qui sert à écrire'*; <oaA«^p>«»«i|^ 
ladng-'patterakmy K« «u^cfs^n^jL^^j^f JI«ln|^-jWMffiiics, Xj. «on 
canif T». 

'^Sn ff^^'^V ^ »*^«^ atfggamtufgy IL Xj. r pendre, so^ 
pendre '^ ; ««««gj^ pofggamiutg, v Faction de pendre, pendaison ^ ; 
mnintaê^^ gonÊiufgau^ r ce qui est poidn. le pendu r; Âjonino»^ 
paigganiu^an^ r la place où quelque chose est pendu, on l'ins- 
trument qui sert à pendre, potence, perchoirs?. 

*l^mtfYnrn^ff0ifdol^ IL Xi. éwij'jnijimrAM^ éuggéndoU, c retenir, 
empêcher n; ifff^ffynftu^ pofggéndoly ? l'action de retenir, d'em- 
pêcher, ce qui empêche, empêchements; wfantfmfnBKt^^ gm- 
dolan^ «rce qui est empêché, la personne retenues; «ji^orm^nrn 
•usnji- fagéfàolan, « ce qui sert à retenir, à empêcher ?. 



NOMS DE NOMBBE. 
loastis cAouin. 



1 3â , Les noms de nombre cardinaux sont 



iM\ sa. Id. 



tm\ 



« «y'n/\ ro oa ffmfqmts roro. êmtlt»^ kaitk. §^^ 

/| 4L44»^« ftu on Astua»yi\papai. jjtun^t^s sakawan. 6\ 



r- n 



.1 4n4F^% lima. frm.iin^\ fftttgStd. ^^ 

*'»'(3;« ftem on *n en jj/i-neneM. id. ^^ 
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m. 



K. 



7 


£iam\ ptVtt. 


Id. 


rvis 


8 


vf(LnginA\ wolu. 


Id. 


.i^\ 


9 


9jfxn\ satga. 


Id. 


«4/1 \ 


10* 


ojiiLainA^\ saptUuh. 


ojtanojis sadasâ. 


omos 


1 1 


ajiKniinji(M^\ saheïos. 


(tJtAxvuM^\ êawelas. 


amcms 


1S 


vi'YigaruM/f\ r<hla8. 


9(ninj>^ajttnjiM^\ kaUh-welos. 


mi^\ 


i3 


asninAinjitMJi\ telu-^los. 


nsnomojianAfMjfs tigOrWelos. 


amipa\ 


»/» 


(unisnaru(M^\ pat'-belas. 


»<niot»Qtnjio^\ hawan-welas. 


nmôs 


i5 


nji(EJinjia^\ Itma-los. 


(maji(natnjia^\ gatjgsalrWeloS. 


cmQ\ 


i6 


(HidAtruMas nem-belas. 


Id. 


mic-^\ 


*7 


Siasïï aru<ka^\ jnilh'las. 


Id. 


(iri(nA\ 


i8 


vfiut9(njitnjiMjf\ WolU'las. 


Id. 


an eux \ 


19 


ojiKn armais sângà-las. 


Id. 


cïn(uui\ 


90 


f^'htoAna^s rorgpuluh. 


iHïtnji^dctojis kalih-dasfl , 


&"' 


Ql 


Mna»m\ aalikuT. 


Id. 


(ciarïts 


99 


Vf 'm n/Ktm \ ro-likur. 


iMfiina^tnji9m\ kaUk-Ukur. 


33' 


93 


Knaijna9m\ teltlr-Ukur, 


Si(mnji(Kn\ ÛgO-likur. 


3^' 


9/1 


(u 01,11 itfn\ pat'likur. 


itmiu»S}aoi\ kawanrUkur, 

ajj II 


^6. 


95 


iM(rvi'rfivi\ sokmé. 


Id. 


3T 


96 




Id. 


3'^' 


97 


(Lnasnina»ai\ pitUr-likur, 


Id. 


^ort,i\ 


98 


fqfuignatAoaVi WolUr-Ukur. 


Id. 


3'^' 


39 


ajiacin/iams sâtgâ-likur. 


Id. 


3"^' 


3o 


n5iï/îi>om^\ telmg-puluh. 


asn(mâa<M\ tigavg-daso. 


g^os 


3i 


a5n(njÊiutaru^(Si&\ telufg-puluk" 


(isncrhâaojiOJiasnamaru^K tigatf^- 


gl^mv 




sijt. 


dam-^atmggil. 




39 


amnjÊaAaru^n(rugri'rii\ telute- 


asn(rnttjn(M»nnaru^\ tigovg-daso- 


i!jl3' 




puluh-hro. 


kalih. 




33 


(t,n(njÊ(ut(rta^9sn>nA\ telurg-pu- 


asncmajntMi»sncm\ ttgaig-^Sû' 


^^' 




luh'telu. 


ttga. 





lio SiKKniuÊ(ru^\ pitafg-puluh. 



»n7iutapcM\ kawan-dSsa. 



60 ' 
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i\G. 

# o . Q a 

Ut aji(t.TiiLainjÊ^(Ka(»fz\ pt- 

tatg-puluk-itijù 

50 'rfajiêniaanjf\ sèket. 

5 1 riitJiiKn asn .:^ax \ sèket- 

• • • 

Stjt. 
6o aJita»Êjn9onj^\ MOwidok, 

6Q Q Q • 

o » • 

yo tuiasn^anji^s pttUtg- 

puluh, 
puluh. 
puluh, 

100 aJiasn»^\ SOtUS. 
900 <n^î»<^7ï«sn<M^^ TOJgf- 

1,000 «^«M^tiN sèwu. 
10,000 a^rtnvn-biN saleksâ. 

100,000 aJiiKnafi\ Sakett. 

1,000,000 MMjiasn\ saytUa. 
io,oox),ooo aji(tj»(»p\ sawendra. 
100,000,000 Mxmni\ sobâra. 

1,000,000,000 aJi(n>nJi\ SOgulma, 



K. 



un .tj» 



kawan-dasasatwggil. 
Id, 

O . a 

siket'Satitrggil. 
là. 



Q . O 

Osa xjtaa»fn .iAosncm (nan\ 



sawidak-êatuifggiL 
(uiisn(uiojt\ pttutg-dâsâ 



f)^ajifaiaajnaji\ 

in n 

aasa. 

o<a(tnuioJi\ 



wolurg- 



stagûig- 



aasa. 
Id. 

atus. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 



6am\ 

«ruo\ 

aAao\ 
nmoo\ 

«3,0 ON 
OT^OOOV 

amoooo^ 

rmooooo\ 

amoooooo\ 

amooooooo\ 

cmoooooooo\ 

nmooooooooo\ 



NOMS DE NOMBRE ORDINÂL^X. 

135. Us se forment des cardinaux, en faisant précéder 
ceux-ci de ûx pirg^ Nj. et «^^ûn kapitg^ K, excepté pour les deux 
premiers, qui sont irréguliers. 

PG. K. 



Premier. ajiâiMM^\ sapisan. 



Second. 



ajirivnmts 



pindo, 9<n(Lari(rmt\ 



CJ 



0saiumm^\Sapittdah, asMajiajtMji\ sa- 

pisan. 
»tniL9»mnjt^\ kaphfff-icaïih. 



kapindi 



0. . 
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iW. 



K. 



rt.n 



Troisième. iA»5ntnji\ pttg-telu. 



Qaatrième. (Siojiiuiaariji^ png-^apat. 



Cinquième. ôJiaxf^N pitg-Uma. 



luntLÀnsncms Icapiig-iiffâ, 

HVi âo^to» ojt 9nj\ kapng^sakawan, 

<tat(ui<fnaji(tx^\ kapitg-gatjfsol. 



NOMS DE NOMBRE FRACTIONNAIRES. 

136. Règle générale. — Les nombres fractionnaires s'indi- 
quent par le moyen du mot iwrtx para, qui répond exactement 
à la particule^ ^«r en malais, et, comme dans cette dernière 
langue, il se place devant le nombre cardinal dont il indique 
la fraction. 

Il y a cependant exception pour les fractions demie y tiers et 
qtuirt. 

La première de ces fractions s'indique d'une manière tout 
à fait particulière. 

Dans la seconde, mi-rts para se contracte en i^sprâ et prend 
le suffixe a/h^x an. 

Dans la troisième , o-nx para se contracte en ^sprâ, Nj. seu- 
lement. 

NS. K. 

-- ajiajiirinrtt\ sapoTO. a^iisn «n ^\ êotefgah. oJteuinji^\ ëapalih.»jfasn9ct^\ satetgah. 

— Osa{a^(isnn(rt99a<yf\ sa-pra-telott. a^(a^asnam9njf\ sa-pTO-tigan. 

~ fq'h9{a^iisn'q(nji9o<i^\ rorg-pra-telon. »*rtnji^^&i(mo<ijf\ haUhrproriigan. 



— . ajt^(uiaaij^\ sa-pr a-pat. 



ajtiui'r^9aticn9aj^\ sa-pârâ-kawan. 



o 



— à^inA(!ui'nnji(Efi\ teltUg-pârn^Umâ. osnànajimamajuru^s tigafg-^pSrâ- 



gargsaL 
ajKrun.tjt^'r}0Ji9miM^\ salawé-pârâ- Id. 



satus. 



NOMS DE NOMBRE MULTIPLES. 



1 37. Ces noms se forment comme les nombres ordinaux. 
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en plaçant devant le nombre cardinal >.^ux kapitg, K. et un 
pim, VCi. de sorte que u2i«u^ pitg-lelu, Nj. et «n2t«n<m^ - ka- 
pùg-ûgâ, K. veulent aussi bien dire trois fois ou triple, que 
troisième. 

?G. K. 

Deox fois. iiSMv^rnnt^ phg-pindo. •aitJ»fntru^\ kapûg-kaUh, 

Trois fois. <ur«nai|> pùg-ielu. «mâiâiim> hapùg-ûgà. 

Dix fois. tLka^aA<nji^\ pôg-êofubih. $tn^(Mêaajt\ kopùgsadàêà. 



'^.do X _• in rt. Ci Q /^ 



Vingt^ix fois. !iêo&9m\ pag-nem-Ukur, êa>'ijiênâ§a»\ kapkg-nenMnar. 

On se sertaussi de-riSift^jx rarghep^ K. Nî. et «â^îïiri^x fiAW, 
K. Nj. qui répondent à nos terminaisons en uple. 

N3. K. 

Double. nnianajt3Kr^nnrn9\ rOlgkep-pindo. 'ri»miuiaru^\ raigk^'4MHh. 

Triple. 'hicnàbitnjiy raîgkep-tclu. 'hunSjicm\ rmgkep-tigS. 

Quadniple. 'fi«a}«4^«^^ rangkep^pal. 'himaji.^afniLaanji^raigkep-êakawan. 
Décuple. 'r}iM7i«4.^Ajioij^Nra)g^A;ep-«aptt/tiA.'riWiiicji-£««o0^\ ra$gkep-sadasa, 

NOMS DE NOMBRE DANS LA FORME DES VERBES. 

138. H y a, en javanais, une expression particulière pour 
rendre ce que nous exprimons par les mots français chaque ^ 
chacun^ la pièce. Dans cette langue, le sens exprimé par 
chaque affecte le nom de nombre et non la chose. Ainsi, au 
lieu de dire «r chaque chose coûte cinq francs, ou cinq francs 
la pièce 7), les Javanais disent : (rces choses coûtent chaque 
cinq francs, ou forment des totaux de cinq francs, ou se forment 
en totaux de cinq francs t). 

Pour former ces noms de nombre, qui, comme on le voit, 
ont un sens verbal , les Javanais leur donnent la forme de 
verbes, par le changement qu'ils font subir à la première 
lettre des nombres cardinaux (169-176). 
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Exemples : 

(KJtasifiamatjjfs satuvggil, K. 



o a 



siji, Nj. 
'K7><rM^\ kalih, K. 

rtvufnnnts loro , Nj. 

eisnams ti^d , K. 
eènariAs telu, INGr. 

»jiisno^\ satus, K. Nj. 
ajiQnÊ<%i^\ ptnten, K. 
âiiN |?ir<5^ Nî. 



un. 



".m iisnom arvijis hatufjggtl 



deux. 



O Q «. ••• 

.oniitcx mit 



(»Tï<yM^s vgalih 

fna.Titrf'Yiis fgloro 



trois, 
cent, 
combien. 



o 



tmfm\ ntga 
w nelu 

(i7m(i5na^\ notUS 

(EJi itn a<ij^\ mtntcn 
?i'r}\ mira 



chaque un. 
chaque deux.' 

chaque trois. 

chaque cent. 

I chaque combien? 
( (comb. chacun?) 

(unvf<Oèt^£nMfi(uamnr^9aMthjia^Zta2ifi\ UWOh %kt TCgané nelufg fluWtt , PG. 

ffLe prix de ces 'fruits est de trois duets chacun (Htt. le prix 
de ces fruits forme des sommes de trois duets) n. 

.tmaAinji(njiajiAimtui^cm(cittm»JiâaMi^\ kapal kulâ veginipun Tiigam 
alus rupiyah, K. rie prix de mes chevaux est de trois cents 
roupies chacun (le prix de mes chevaux forme des sommes de 
trois cents roupies chacune) -n. 

woîgé rgenem puluhy Nj. rde combien de personnes est la po- 
pulation de chacun de ces villages? (En totaux de combien de 
personnes se forme la population de ces villages?) De soixante 
personnes chacun (en totaux de soixante personnes) t). 

NOMS DE NOMBRE COLLECTIFS. 

139. Nous disons, en français, une dizaine, une douzaine, 
une quinzaine, une centaine. 

Ces expressions, que nous n'avons en notre langue que pour 
très-peu de nombres, les Javanais les ont pour tous; ils les 
forment des nombres cardinaux en y joignant le suffixe 
iL7ia^\ an, comme dans la langue malaise. 

G 
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Exemples : 

»fnjlu^{unim^\ kalthatij K. 1 

\ deux , couple. 
(t^i&asnmriMjis sapttuhati, K. N3. sept, sept ensemble (septaine). 

(Ut(Ka»na\ doiUtn. K. J 

V dix, dizames. 
njiaw^iunori^\ puhihan^îG. I 

<i/nA5n(i^^^> a/tt^an^^K. Nj. cent, centaines. 

DES PRONOMS. 

Les pronoms se divisent en pronoms : i ° personnels ; 2° ré- 
fléchis; S*' possessifs; 4° démonstratifs; 5° relatifs ; 6° interro- 
gati£s. 

PRONOMS PERSONNELS. 

140. Les pronoms personnels sont, pour la première per- 
sonne, »m(vinJi\ kawulâ et itniaru. Kulâf K. iunafn\ oku et »fn\ kUy 
Nj. rr je, moi^n. 

Pour les princes, o^-nx manirâ, Nj. pour les princes çt 
pour les dieux, âhalf^9n/|^ irgsun et <wj'^> swn, Nj. 

lAl. Pour la seconde personne, iM^-t.î^««^N sampéyan, 
(ui^(E9jf\ dalem, S«nâ9rn\ jerj^andikâ , K. ^ (rvous7);vIy»m»«y«J^^ kùwéy 

ON mUy Nj. cftU, toi"n. 

Pour les princes, o^^-hn pakenirâ^ Nj. pour les princes 
et pour les dieux, â-^^ sirâj Nj. 

1A2. Pour la troisième personne, Sum^^^^tiji^ piyambak^ 

é, Nj. tril, lui, eux^2. 

* ajnn(Ea^aA'iMji\ iampéyan signifie proprement pied, aa^tEi/i\ dakm veut dire fin 

palaiê, et ii:xnMitnfi\ jergandtkâ est composa de <Ùcn j^, «titre, dignité n, et mn avais 

andikâ on âfoix âHsà, pronom de la seconde personne. 

' (^aM\ tiyatgi K. et nrjijus trofg, Xj. signifient r^ personnes, ils répondent au ma- 
lais i'^y oratg. 
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Les contractions ^mx kula, de ^w^|tux kawulâ, K. et *mN 
kuy de (uruta^s aku, Nî. pour la première personne , aussi bien 
que <£4N mu, NS. pour la seconde, et âiuto^s ipurty K. ly-t/wN e, Nj. 
pour la troisième , s'emploient plus ordinairement quand le 
pronom est au génitif et marque la possession , comme nous 
le verrons en parlant des pronoms possessifs (1^7)'. 

1 43. Parmi les pronoms personnels on peut encore compter : 
aa»mji\ dak OU «5Wff^;N tdk, Nj. (T par moi, par nousi?; «y»ai»N io, 
Nj. crpar toiT);'mA^<^N dipun, K. «Sn di, Nj. r par lui, par eux ti. 
Nous montrerons leur usage en parlant de la formation du 
passif dans les verbes (225). 

PRONOMS REFLECHIS. 

\àà. Nous ferons d'abord remarquer que £iaM^»œjis piyam- 
bak, K. et «^imii^on déwéy NS. que nous avons donnés comme 
pronoms personnels de la troisième personne, sont, dans la 
réalité, des pronoms réfléchis, et sont ordinairement employés 
comme tels; ainsi : âajute/i^m^s piyambaky K. iy«o>'»^.oN dévoé, NG. 
répondent à notre mot français mêmey dans moi-même, toi- 
mêm£, etc. et à l'anglais self; exemples : »o?«:am£i«tM^«n^\ kor- 
wulâ piyambak , K. «yn^.wT^ojï'r^uïx aku déwé, NG. cr moi-même tj. 

1A5. On obtient encore des pronoms réfléchis en joignant 
les mots aji'^'r)\ sarira, K. <unitjiitmjf\ awak, Ni. (cnajct(M^\ badan, K. 
Nj. (tous signifiant corps) , aux pronoms personnels ; exemples : 
ojt'rt'ri£najia<i/i\ sarirâ ipuriy K. Ay#iro^'»mx awaké, NGr. (t lui-même t; 
(cn(m(Hi(nA\ boduH kulâ. K. amanaoN bodau ku. Nj. cr moi-même tî 
(litt. ce le corps de lui, le corps de moi-n, c'est-à-dire wsa 
propre personne, ma propre personne 71). 

PRONOMS POSSESSIFS. 

1 46. La possession se marque en plaçant le nom du pos- 

G. 
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sesseur ou le pronom qui le représente après la chose pos- 
tsédée (comme en malais). 

147. Les pronoms les plus ordinairement employés à cette 
fin sont, pour la première personne, ^n^nrus hula, K. «njx Arw, Nj. 
pour la seconde personne, MfqtEJi^iujionjis sampeyan, K. t^^ mu^ 
Nj. et, pour la troisième, ltio^^^n ipun^ K. v^iun\ é, NGr. exemple : 
^MJioainji^ griyâ kulày K. i^Am?/E»^/Kn\ omah ku, NS. «ma maison t> 
(litt. tria maison de moii)). 

148. On se sert aussi de fl3î^ irg, que l'on place entre la 
chose possédée et le possesseur; exemples : (a^iM^aji^ajui\ kris 
irg mtriyâ. Ni. crie kris du guerrier tî; (r^xjn^SntmtuvtasnariA^s woh 
irg kayu tal, NS. rrle fruit du palmier nommé tah, 

149. En poésie on se sert, pour la seconde personne, de 
asn\ ta ou Mnm\ atitâ, et, pour la troisième personne, de (cm\ na 
et «3i-r)\ ira; exemples : 'na^Ms raka-ntây K.r votre frère aîné 77; 
-n-M-CTin râmâ-nâ, K. crson pèrei^. 



PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 



150. Le pronom démonstratif le plus usité est ^m'^w^ pu- 
nikâ, a^^-^^ punikuj <LnmQ^\ puniki^ K. Mif<n\ ikâ, âonp iku, 

aSniat\ tfct, 1\J. 

La terminaison en a répond à celui-là^ celle-là^ là-bas, 
La terminaison en u répond à celuù-lày celle-là, ce, cet. 
La terminaison en i répond à celuir-ci^ celU-^i; c'est-à-dire la 
terminaison en a indique les choses les plus éloignées; celle 
en u les choses moins éloignées, et celle en % les choses pro- 
chaines. 

151. Pour désigner une personne ou une chose dont on a 
parlé en premier lieu et qui est éloignée, on se sert aussi de 
fut^my waUy K. <^tun^ mau, Nj. ff celui-là n. 

152. Pour désigner une personne ou une chose dont on 
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a parlé en premier lieu, mais qui est encore en vue : a^§»^^ 
puniku, K. -Kwr^d/nN koé^ NS. cr celui-là, celle-là, ce, cet t. 

153. Pour désigner une personne ou une chose dont on 
a parlé en dernier lieu et qui est prochaine : (L|^»m> puniki, K. 
•â-iyjtwN ktyé, Njt. cf celui-ci, celle-ci, ceci^. 

PRONOMS RELATIFS. 

154. Ces pronoms sont, pour les personnes et pour les 
choses : i3h»m\ irgkafg, K. <m> sirg, Nj. et »ôin karg, K. NS. 
crqui, que, lequel, laquelle tî. 

On a vu plus haut que ces pronoms remplacent souvent 
l'article (io3). 

PBONOMS INTERROGATIFS. 

155. Les pronoms interrogatifs sont : 

Pour les personnes, â^a^T/fs sinten, K. Mtui\ sâpâ,Hj,^qu\l 
quel? lequel? laquelle?^. 

Pour les choses, «^^-^n punâpâ, K. <Lw<w^ opa, NS. «quoi??!. 

Il arrive cependant très^souvent que tous ces pronoms sont 
pris indifféremment pour les personnes ou pour les choses : 

Siùtmi^ajis tiyarg punâpâ^ K. 'rfijèt'un(u\ worg âpâ, Nj. (t quelle 
personne ? t). 

Q:^tEAM(ui\ jenmg mu sâpâ, Ml. ^rquel est votre nom?^). 

Quelquefois ^^t^^ punâpâ et «un<u\ âpâ marquent simple- 
ment une interrogation; exemple: i^*m?/iyo(wi(L«<âiy<i^.^f-c«^^«yn»Œ/?^N 
kovoé apawis omah-onmh, Nj. crêtes-vous marié? t^. 



DE L'ADJEGTIF. 



1 56. L'adjectif, en javanais, n'a qu'une forme pour le mas- 
culin, le féminin, le singulier et le pluriel;* il suit le genre et 
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le nombre du substantif auquel il se rapporte, et après le- 
quel il se place dans le langage ordinaire. 

Exemples : lâtaMaJi^Mis tiyo/ifjg soé, K. •i^djnSn(&afnji\ worg beûdk, 
Ni. r de bonnes personnes n. 

êo^AjnSns nagriagergy K. Mfm-n^Tfa^s nagârâgedéy PG. «une 
grande ville, une grande capitale ii. 

Il n'y a, en javanais, aucun adjectif dérivé; tous sont des 
radicaux, nous n'avons donc à nous occuper que de la ma- 
nière dont s'expriment les degrés de comparaison dans les ad- 
jectifs. 

157. Le comparatif de supériorité se marcpie en plaçant 
l'adjectif avant le substantif auquel il se rapporte; exemples: 

uwit iku, Nj. (Tcet arbre est plus grandie (litt. rr grand cet 

arbre Tîj; <imcm^^aju2n(LAaoji\ Og^Vg g^y^ nipun^ K. orntqajtt^tunttEJi^ 

nr^tunsgedéomah é, Ml. (r sa maison est plus grande -n (litt. tr grande 
samaisom^). 

La conjonction que, que nous plaçons , en français , entre les 
deux membres de la comparaison, se rend par »miA^s kalihy K. 

Mam\ seka ou Q^»ai^ tckâ, Nj. *aigN kombij NI. n^M^s démg ou 

agerggriya sampeyan dénirggriyâ kawulây K. ^a^<u}«^A/nr<&t^<EA9^An^ 
lyA/wi^^^ojN gedéornahmudeniigonu^ku. Ni. rr votre maison est 
plus grande que la mienne -n (litt. r grande la maison de 
vous que la maison de moi??). 

Le comparatif de supériorité s'exprime encore par les 
verbes ^/kmn largkurg et thtHnSis rglargkurgi, K. nA&i^s luwih 
et ccnSi^Sn\ rgluwiki, NI. truaJ^a:m^^ Uwat ct &(Uiâs rglnvolî, Nj. 
«)ïjMj»i^N urgkul eilc|a^^^^ rgurgkuli, K. NI. tous signifiant r sur- 
passer, devancent; exemples : ru<Hf^^an^^ largkudfg s^igih, K, 
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au iVÊ^oji Si ^\ luwih SUgth , Nj. ff plus riche T) \M(u^<^<i'qaJt ^(lm^o .jn in(Kn^.i 

*rn(ot9iJi\ sepuh sampeyan arglafgkmgi kawulâ, K. AsijAJi/»^«mfi^c9^ 
â^(âtlunMi^ tuwâ kowérgluwihi aku^ Nj. a vous êtes plus âgé que 
moiii (litt. cr vieux vous surpassant luoi-n). 

158. Le coraparatif d'infériorité s'exprime par «m-riN kiratg, 

K. »nî*T)\ kurOflWf^, JNjr. exemples l (mrt'hnrinrito^amM'nji^pitKnojfiwiHnaJir^ 

AAmitms kirarg rosâ kapal puniku sakirg kapal puniki, K. mf-hvfmt 
MigzTtêoJiaaiQitmaKnuta^Qais kuratg Tosâ jorafi iku tekâ jarati iki, 
Nj. (fce chevaHà est moins fort que celui-ci^ (litt. tr moins 
fort ce cheval-là que ce cheval^cit)). 

159. Le comparatif d'égalité s'exprime par le positif avec 

•a}ahi^\ kdllhy K. »mfnajii\ kttVO , J\J. , OXempleS I »ni«ji(n.»-t«'ty«*^>i«A» 

tif^9ajiMasn(tw(UKruioL(njis kapal sampeyau rosâ sartâ kapal kawulây K. 
M:ooio-iy-n»iK««»ww«MÇ'n»o> jorafi MU vosâ tskâ jarati ku, NI. ^r votre 
cheval est aussi fort que le miemr (litt. cr votre cheval est fort 
avec (ou comme) mon cheval t)); a>av^(^^nMto^Sn^a^ienê<navi\ sam- 
peyan sugih sartâ kulây K. v^ftmfqiut^Sn^QtainajniKn kowé sugtk teku 
akuy Njr. «vous êtes aussi riche que moi^i. 

160. Le superlatif se forme en plaçant devant l'adjectif ]e 
mot <M<8*2/yx saTgety K. ou <oi8«sii^n harget^ NS. signifiant «r très, 
beaucoup^; exemples : «MSa^onM^N safgetbagus, K. «cii8«snoT^<>^> 
baiget baguSy Nj. rr très -beau tj; MQi^a^M^\ sarget leres, K. 
rjii^Qi^s barget bmer, Nj. a très-véritable , très-vrai d. 

161 . On exprime encore le superlatif en redoublant l'ad- 
jectif; exemples : mî ^m-rwiw^min^^x ifggil-i^gil, K. ^^(u^«jf duwur- 
duwur^ Nj. rr très-grand, très-haut tî; mnTjfonM^rfujuiHTjfs awùn- 
awon, K. <i/ii^»<wi-rM\ âlâ-âlâ, Nj. cr très-méchante. 

^ «For tbe comparison by decrease tbe adverbsure kurang, or kirang,v {Grammar of 
the Malay language, by J. Crawfurd, p. xxi.) 

- crThe comparison by equality bas no adverb, and is expresscd by Ibe prépositions 
^karo and kalih.v (Id.) 
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1 62. Ëntin le superiatif se marque encore en plaçant après 
l'adjectif le mot SioMiFit^^ piyambaky K. «yojiiy <on àéwe^ Nî. rr même v 
(angi. self); exemples : Mivn&iÊA9^ê^\ ageijg jnyambaky K. in^Ao» 
•rf(uttf^s gedé déwéy Nî. «f très-grand tî (litt. cr grand mê'mei)). 
C'est une expression très en usage dans nos colonies, où l'on 
dit ordinairement grand même, riche même, petit même, pour 
très-grand y très-riche , très-petit. 

163. On emploie encore, de la même manière, le mot 
âojiMji\ pisan, K. Nj. (rentier, à la fois, tout à fait 79; exemples : 

StaÀJi9Ji(man^(Miia^\ ttyatg SOgcd ptSan y K.. fqtùttSaanâoJiM^s WOfjg pintCT 

pisan, Nj. <f une personne très-habile , habil.e tout à fait -n {ùojitnji^ 
répond au malais J)Cm» sakali). 

16d. Quand l'adjectif exprime une qualité que l'on veut 
attribuer à Dieu ou aux princes, on exprime le superlatif par 
^ajn\ mahâ (mal. ^maha); exemples : <n^âi6^ai>t^£n«oi<E/iay»a^âN 
gusti Allah irgharg mahâ suxiy K. Nj. trie très-saint seigneur 
Dieu 79; MiS'n!uçttjh»mtBiAjnajnSt\ kafgjetg râjâ irgharg mâhâ agerg, 
K. (rie très-grand roi^. 

1 65. Les adjectifs javanais, qui n'ont pas de forme pour le 
comparatif et le superlatif, en ont cependant une pour un 
degré que nous pourrions appeler excessifs pour lequel nous 
nous servons, en français , des adverbes trop y excessivement \ Ce 
degré se forme, en javanais, au moyen du préfixe «^wx fca, con- 
jointement avec le suffixe 4/»^;n an ou £n^N en. 

Exemples : •mâamimùnjp kaxendaken, K. NI. « trop courte , de 
Qrmifm^x xendak ce court ri ; tHnârfu^imjis kagedèny NI. cr trop grand -n , 
de mirq(ui\ gedéy (r grand tî. 

• «In het Javaansch wordt de exceniej ^%yovmà. door het voorvoegsel -kt? , legelijk racl 
«'hel aanlu>ch(sel ,i/n.>n/i\ . (Javaansche grammalira door T. Boorda, pag. 207.) 
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DES VERBES. 



166. Je ferai d'abord remarquer qu'il n'y a dans les verbes 
javanais aucune inflexion pour exprimer les modes et les 
temps ; il n'y a pas non plus de désinences pour désigner les per- 
sonnes : tout cela se fait par des auxiliaires et par des pronoms. 

Les verbes javanais, d'après leur forme et leur signification, 
peuvent se diviser en cinq classes : 
1** Verbes d'état ou neutres; 
2° Verbes d'action ou actifs; 
3** Verbes transitifs; 
4° Verbes causatifs ; 
5" Verbes redoublés. 

r CLASSE. 
VERBES D'ÉTAT OU NEUTRES. 

167. Ces verbes, en javanais, indiquent que le sujet est 
dans un état ou une condition; ils répondent à nos verbes 
neutres où il n'y a pas d'action faite , comme périr, pourrir (se 
gâter), ou aux verbes latins valeoy cr je me porte bien t), œgrotOy 
(rje suis malades, ou bien encore aux verbes anglais to starve, 
(rétre dans la misère, mourir de faim?), toimprave, cr devenir 
meilleur tj. 

Le plus souvent ces verbes peuvent se rendre, en français, 
par le verbe être, avec un adjectif ou un participe pris dans 
un sens neutre; exemples : nj^ns lârâ. Ml. «être malade t); 
.«'r^(M^^ warasy NI. «guérir, être se rétablissant?). On voit donc 
que ces verbes essentiellement neutres n'expriment pas une ac- 
tion , et ne peuvent jamais se tourner par le passif. Voici encore * 
quelques exemples qui en feront comprendre la nature : 

iSnicns tiha. Ml. cr tomber, être tombant -n, se dit de quelqu'un 
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ou de quelque chose qui tombe par accident, sans qu il y ait 
action faite par le sujet. 

9a^lE»^aruJ|^ kuMpul , Nj. ff se tfouver réuni, être ensemble tî. 

Qa^»mjfs xedak, Nj. crêtre près, se trouver prèsT). 

iuitLSi-^uis padarupa, Nj. (rêtre semblable, ressemblent. 

De même iunr^(tnfn^\ adol, Nj. revendre, débiter t), dans un 
sens exprimant Tétat ou la profession , non une action, comme 
quand on dit cr cet homme vend -n , pour dire <r c'est un ven- 
deur. 

iy<iyn?i7^N omhé^ Nj. rr boire ti, exprimant l'état (non l'action) 
du sujet, comme quand on dit rr cet homme boiti?, pour dire 
cr c'est un buveur, c'est un ivrognes. 

âSi«sn//N wiwily K. Nj. (? commencer, être le commençant, 
être celui qui commence?). 

tun7^o.}g»w^js asok, K. Nj. (t payer, être payant, être le payeurs. 

Ces verbes indiquent tellement l'état et la condition (non 
l'action) du sujet, que souvent l'adjectif et le verbe n'ont 
qu'une seule forme; ainsi SuMo^y biyas, K. Nj. signifie égale- 
ment fr pâlfe , être pâle et pâlir -n. 

^€4<K7^N gumun, K. Nj. signifie rr étonné et s'étonner 77. 

(uxm^s rehahy K. «r tombé en ruine et tomber en ruine ti. 

(uff-niu/is urip, Hj. cr vivant, être en vie, vivrez). 

168. Outre cette première forme, qui n'est autre que le 
radical, ces verbes en ont une seconde, qui est tout à fait dif- 
férente de celle des adjectifs, et dans laquelle ils approchent 
beaucoup plus de nos verbes neutres français. 

Pour avoir cette forme, on interpose la lettre ^^ w, précédée 

du suku, formant ainsi la syllabe ^^^ um entre le premier 

* aksârâ du radical et le reste du mot: ainsi, de «jj-h'^^ turtm, 

NGr. cr descendre, action de descendre t^, on fait o^riifji'nMjfs tu- 

muruv, cr descendre, être allant en basr; de ^tï<^n knmharjor, K. 
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Nj. cfce qui flotte i^, on fait -'^««^^ kumambarg^ « flotter, être 
flottant 15 ; de «i^m^n lakuy Nj. r voyage, marche, actions, /n^^ï-Mjx 
/wmafttt, ff être en route, faire voyage, agir?); de *^'^»:^;^ kuhuSy 
K. NjÎ. <r fumée, vapeur t), #^«j-Mj<^f^N kumukm^ «rêtre fumant, 
s'évaporent; de SnvfoMs gedé, Nj. <? grand -n, cnpi>titui\ guniedé ^ 
cr paraître grand -«. 

169. Si le radical qui doit recevoir l'interfixe <t>]^«^^ um a 
«yn pour première lettre, c'est-à-dire s'il commence par une 
voyelle, elle se place après «« m, qui alors commence le 
mot; ainsi: Amos^N aiur, K. NI. ff proposition , explicatiom? , fera 
KJK^s matur, pour a/jjœ/ias^v umatuvy «t parler, être parlant -n; iSiAn 
t/t, K. Nj. cr courant, cours d'eau i), fait rârux mi/i, pour «i/ijâ-mN 
t^mt/t, (f couler, être coulant (comme l'eau d'une rivière) t?; 
*^T^' ^**^^> ^* Nj. ff flammes, fait «fl'narn^Nmwni6,poilra>jj«» 
-Tjaî»/?' uvfmruhy crêtre en flammes, flamber -«. 

Lorsque le radical commence par o w ou <w jt?, il suit la 
même règle; exemple^ : S«ijn weH, Nj. «r sortie, issue ti, fait 
â«)jN m«m, (t sortir, être sortant, paraître?); miêns pati, Nj. 
ff mort n , fait i&fSis malt, fr mourir i^. 

Cependant, en poésie, on ne supprime pas le sukuy et on dit 

iuniEaâsn\ WfUltUTy iunêi(n.i\ UïïltU, f^'H'^"^^ UfMlTUOy ojnknesns UVfi/BiU 

et t>»<E«&}\ wfnaH, 

DES VERBES ACTIFS, TRANSITIFS ET CAUSATIFS EN GJ^NERAL. 

170. Nous venons de voir la forme des verbes neutres; 
quant à ceux qui appartiennent aux autres classes, ils pren- 
nent tous la particule préfixe mn a, qui, par euphonie, s'adjoint 
une des nasales «n rg^ o» n, «o n, «« m, ou bien est remplacée 
par une de ces nasales; cette addition ou cette substitution se 
fait d'après la lettre initiale du radical, et en suivant les règles 
ci-après. 
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RÈGLES TOUCHANT LE PREFIXE FORMANT LES VERBES. 

171. Première règle. — On emploie toujours la nasale de 
la classe à laquelle appartient la lettre initiale du radical. 

172. Deuxième règh. — Avec les fortes on supprime la 
voyelle, et Tinitiale du radical est remplacée par la nasale; 
avec les douces on conserve la voyelle. 

Le tableau suivant et les exemples qui l'accompagnent ser- 
viront de développement à ces règles. 

173. «1 fjg s'emploie devant les gutturales ^m k ^i cm g; 
avec •^n on supprime la voyelle, avec cm on la conserve. 

Cette ïiasale s'emploie encore quand le radical commence 
par «>ii , <tu ou par une des liquides m , ^i , mais en supprimant 
la voyelle. 

174. xm n s'emploie devant les palatales w» a? et a/c j; avec 
*» on supprime la voyelle, avec ««^ on la conserve. 

Cette nasale s'emploie encore quand le radical commence 
par M , mais en supprimant la voyelle, cette lettre étant forte. 
Cependant, quelquefois, on devant m est remplacée par #o. 
La raison en est que cette sifflante participe à la nature des 
palatales et des dentales. 

175. »n n s'emploie devant une des cérébrales ç, t, a^ d, et 
devant les dentales «su t, m d; avec ^ et «sn on supprime la 
voyelle, avec <ui et m on la conserve. 

176. iSA m s'emploie devant une des labiales m et 0=^; avec 
(ui on supprime la voyelle, avec «^n on la conserve. 

Cette nasale s'emploie aussi quand le radical commence par 
la semi-voyelle <» w, et, dans ce cas, la voyelle se supprime. 

Exemples : 

.171 Tg, »a-r,,^N kirim, NS. (renvoi, action d'envoyen^; «S-ri^^^N 
rgirim, crenvoyen^. . / 
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Sntiù\ gelar^ K. Ni. ce ordre, arrangement ?î ; iùn^ini\ arggelaVy 
(f arranger, mettre en ordres. 

'un^rinjits awùi% K. Ni. (T mélangé, uni 77; «::)'7«5rfv9g'awor,fj mé- 
langer, unir une chose à une autre i^. 

/M^<M^N yuyu, K. Ni. ffun crabe 17; gA«^^ ^^^^5 ^se rendre 
semblable à un crabe, imiter un crabes). 

-Tjffoj^v rukun, K. Ni. tr concorde , conciliation ^ ; ^«i»^^^ 
rgruhun, cr conciliera). 

^^N fojker, K. Ni. ^ en rond, ce qui est rond tî; SSÎn tjgleker, 
a se mettre en rond, se tortillent. 

(cm n, ir^»j»txm\ Xobu, K. Ni. ff teUtatioU , épreuve Tî; 'r^irmfx:n\ 

nobây ff tenter, éprouver. 

&aAa(iajf\ jiyad, K. Ni. ff contrainte, violence 7>; (unxmiajuM/isan- 
jiyad, cr contraindre, forcent. 

^iêi\ samiy K. cr semblable, égal tî; oi^/iSn namiy «t rendre sem- 
blable, égaliser T). 

MUAS sapu, K. Ni. cfun balai *»; .rm<M\ napu et «no^Nna^ii, 
crbalayem. 

M n, 'a'Çi»^^?' /i^.fwfc, K. Ni. «ce qui sert à frappera); «^ç^»<w/?^ 
nutuhy (f frapper, battre tî. 

àâ-^v denderg, K. Ni. cr grand, étendue; (un^^\ andenderg, 
<r s'agrandir, Vétepdrei). 

«5)ja/j?N tuduh^ Ni. (t indication , direction?); i»^<w^rwwrfttA, «in- 
diquer, dirigent. 

âm^ dinây Ni. «jour, un joun^; f^^^^ andinâ^ «faire à la 
journée, remplir sa journée t). 

0.9 m, Q(u»&i\ pedatiy K. Ni. «un char, une voiture i);c4<ui«niA 
medati, « aller en voiture n. 

crr^ioix bukâ, Kw. «ouverture, commencements; tm^êoty am- 
bukây «ouvrir, commencer)). 
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Q«srf^ weixiy Ni. ff sortie, issues; Qas^^ metu, tr sortir, seraon- 
trem. 

177. On remarquera donc que, quoique la manière de 
former les verbes composés, en javanais, soit analogue à la 
manière de former les verbes composés malais; il y a cepen- 
dant cette différence que, dans la première de ces langues, 
c'est la lettre (un a que l'on emploie, tandis que, dans la se- 
conde, c'est la lettre ^m. Cette différence paraîtra plus claire- 
ment si le radical est le même. Par exemple, du radical èjjU» 
mal., <M(^N jav., K. Nj. sabrarg^ qui, dans les deux langues, 
signifie au delà, on fait le verbe ^j^V* 'nienahrarg mal., xm^s 
nabrargîav.^ cr aller au delà , passer de l'autre côté n (par exemple 
d'une rivière). De même encore, de JL?- mal., «cm>»n jav., K. Nj. 
jâlâ, qui, danslesdeuxlangues, signifier un filet pour pêcher t), 
on forme le verbe JL^v^ menjala mal., (unm1<ru^ anjâlÂ '^dis .^ cr pê- 
cher avec un filet i?. 

Après ces données générales, nous allons voir en particulier 
les différentes sortes de verbes qui prennent la particule pré- 
fixe. 

IP CLASSE. 
VERBBS D'ACTION OU ACTIFS. 

178. Quant à la forme, ces verbes ne sont autres que le 
radical que l'on a fait précéder du préfixé <un avec une nasale, 
ou de la nasale seulement, selon les règles qui viennent d'être 
données. 

179. Quant au sens, ces verbes expriment une action faite 
par le'sujet, un véritable acte, produit par le sujet, comme 
l'exprime le mot actif ^ds lequel nous les désignons. Ces verbes 
peuvent donc toujours être tournés par le passif, parce que, 
par cela que l'on fait un acte , on peut dire que cet acte est fait. 
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Pour bien comprendre cela , rappelons les verbes que nous 
avons donnés comme exemples, en parlant des verbes neutres, 
et comparons-les avec leurs formes actives. 

flâiicnN tibâ^ Nj. verbe neutre, signifie cr tomber, être tom- 
bant, par accident, sans un acte de la volonté de la part du 
sujet 7). 

&Kn\ mbâ, V. a. voudra dire cr faire l'acte de tomber, se jeter 
par terre, se faire tombent. 

»/]j/c^i^m|N kumpuly NG. cfêtre réuni, se trouver ensembles; 
aT^tBi^aru/fx Tguvfvpuly «faire l'action de se réunir, se mettre en- 
semble t). 

ûwi«2/yN xedaky Ni. «têtre près, se trouver prèsi); «Siwiff^N 
nedaky «r s'approcher, se mettre près?). 

(UMt^iuiy padarupâf Ml. «rêtre semblable, ressembler tj ; «wao> 
ijft>iN madarupây erse rendre semblable , imiter tî. 

De même, »Jn^(u^tv^^ adol, Ni. (f vendre, être vendant, être 
vendeur; «cifl^nof-n^N rgadoly «r faire l'action de vendre t). 

<iyt>rif/»ygiN ombéj Ni. «t boire, être buvant, être buveur -n; 
«y<ci»«ygiv rgomhéy (t faire l'action de boires. 

180. Ainsi, quant au sens, il y a donc, entre le verbe 
neutre et le verbe actif, la différence qu'il y a , en français , entre 
le verbe voir et le verbe regarder. On dit : er j'ai vu telle chose, 
mais je ne l'ai pas regardée t), c'est-à-dire crelle était devant 
mes yeux, je l'ai vue sans faire aucun acte^. 

Ou bien encore la différence qu'il y a entre les deux sens 
dans lesquels je prends, en français, le verbe Ummer, quand 
je dis, dans un premier cas, trnous tournons avec la terre t), 
et, dans un second, «je tourne^) pour «je me tourne tî, ou «je 
me fais tourner sur moi-même tî. 

Cette classe de verbes répond à un grand nombre de nos 
verbes neutres dans lesquels une action est produite, exemples: 
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•oêiff^N nargisy Ml. (c pleurer tî, de «.nâ^^N tmgis, tr pleurs t?. 
tBinjiBi^'Kariji^ malumpat, K. Nj. rc sauter 'n, de a^iE/t^9afi/i\lumpaty 

rr saut 11. 

-cflS> mhjerigy K. tr courir ii, de m&N Jo/^, tt course d. 

Mais à un bien plus grand nombre encore des verbes que 
nous nommons en français pronominaux; exemples : 

xmnf^9afi^\ natubaty K. Ni. «se lamenter d, de oji^nan/issambaty 
cr lamentation , gémissement ti. 

MiSn^s nebihy K. « s'éloignen? , de SuSn^s tehihy trloini). 

MfMMs andadi, Nj. r s'augmenter, s'accroître t, de mêSs dadi, 
îT devenir. 

Mlfq(tl^^ urgélifgy Nj. tr se ressouvenir de quelque chose t , de 

rfAjnna\ éUîgy (f SOUVenir T). 

«>i(njnm^N mggvgoh^ NG. tr sc réveillen?, de la racine <niem^> 
gtigah. 

ihrf<m\ ïgatjggéy K. tf^e revêtira, de fun^qamsmggé.tii s^temexxi^ 
action de se revêtir 1). 

Enfin ces verbes répondent à un grand nombre de nos 
verbes actifs français ; exemples : 

«:nj«a«^N iiuduhj K. Njt. (f. poignarder •», de »^ta»m^N suduk, 
ffune arme, un glaive, un poignardai. 

.vnasnnjts atoli^ Nj. (t attacher -« , de asnna\ taUy (f une corde, un 
lien 7). 

tMa:noo/f\7nargan, Nî. «r mangem^ de aAKUM^spargatty tr le manger, 
faction de manger ii. 

ftyfi«^ï»aix umbukâ^ Kw. fr ouvrira, de amê^\ bukâ, « ouver- 
ture ii. 

181. Pour avoir le sens exact de ces verbes actife javanais, 
il faut voir le radical d'où le verbe a été formé. 
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VERBES ACTIFS VENANT DE VERBES NEUTRES. 

1 82 . Si le verbe actif vient d'un verbe neutre, c'est-à-dire d'un 
verbe qui indique un état, il exprimera cet état devenu action. 

Exemples : du verbe neutre /ot^^n waras, Ni. <M'nMJl^ saras, 
K. ff guérir, relever de maladie i^, on fera le verbe actii n^t-na^s 
maras, K. Nj. erse guérir, se guérir soi-même tî. 

iSiâs besmi, K. cr brûler, être en flamme tî; (unQâ^ambesmi, 

O cou 

(f flamber, se mettre en flamme, s'enflammem. 

(ùrjcm^^ urggah, Nj. ff monter, s'élever (comme de la fumée ou 
delà vapeur) T^; iicm^smurggah, ce s'élever soi-même, monter, 
grimpent, 

riasntiHi^s tOUy Kw. asnrf li g a<i^j\ tumOUy Cf Voir, Connaître f) ; (unrfmtMjfs 

anon , > regarder, observer -n. 

183. Si le radical d'où le verbe est formé est un mot qui, 
sans être verbe neutre , exprime cependant un état , c'est-à-dire , 
si , en français , il doit se traduire par un participe passé ou par un 
adjectif, l'action du verbe produira l'état indiqué par le radical. 

Exemples : -yiojuKrt/is rusak, NI. -riMtatjis risahy K. cr abîmé, en- 
dommagé tî; ((c^a.i'Hftjis rgrusaky Nj. \QM»mjis rgrisak , K. (f abîmer, 
endommagent. 

oj^tiji»nyis suwak, K.Njr.fr déchiré Tî;<orj<u»(iai^Nnwwai, (rdéchireri). 

o^ftON sudâ^ K. Njt. (f amoindri, diminué t?; a:7ijfto>nttia, ct amoin- 
drir, diminuent. 

vfiuifrfajitaa^s voxot, K. Nj. (f tiré, arraché^^; <»yo»/iy(M»»«sw/?^ moxoty 
(f tirer, arrachent. 

^£n:^^puiihy Nj. ff blanc 7); ^iSn^s mutih, ffblanchiriî. 

<L/ï(MiN pâdây Nj. ffégal-n; «ï/wïn mâdây a égaliser -n. 

VEBBES ACTIFS VENANT DE SUBSTANTIFS. 

184. 1° Si le substantif suppose une action par laquelle il 
a étéproduit, le verbe exprimera cette action ; exemples : «sm«?;»^> 
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tatgis, Ni. (c gémissement 7? ; anâ^x natgisy «gémir, pousser des 
gémissements^. 

(mamœnji gugot^ K. Nî. cr accasatiom^ ; (ùnomcma^s arggugaty 
(f accusent. 

iMi^N dendây K. Ni. cr réparatiom^ ; '^^pv^ andendâ, cr ré- 
parent. 

«^ooiffcniN ^o6éî, K. Ni. ce épreuve, tentation^); 'r^(cm9xm\nobâ, 
réprouver, tentem. 

1 85. 2* Si le substantif est le nom d'un instrument ou d'un 
moyen servant à faire une action, le verbe exprimera cette 
action. 

Exemples : «j»«m«ojv waluku^ Ni. 4»ffi^a«^N walujergy K. trune 
charrue T^; «^-rw^onN maluhu. Ni. o«^«? malujerg, K. « labourent. 

ên&tnjij^s bedil, Ni. ce un fusiK; *ynS<â(»i^N ambedil, cr faire feu, 
tirer un coup de fusilla. 

a)(ùi\pedarjgj K. Ni. cr un sabre i^; Siù^s medarg, cr sabrent. 

fm^amjfs gttiky K. Ni. ctbâtou, vergo servant à frapper tî; 
njn(^&i»m^\ arggiiih^ crbâtonner, frapper avec une verge i^. 

186. 3** Si le substantif indique un titre , un rang, une con- 
dition, le verbe signifiera quelquefois traiter quelqu'un comme 
étant de cette condition ou lui donner ce titre. D'autres fois 
il signifiera se conduire comme les personnes de ce rang ou 
se donner ce titre, répondant aux deux expressions de notre 
langue : momeigneuriser quelqu'un^ c'est-à-dire le traiter de 
monseigneur ; se momeigneuriser y c'est-à-dire trancher du mon- 
seigneur; exemple : de -nosi^N ratu^ K. Ni. ce prince t), on fait 
{çysns rgralUy cr appeler quelqu'un prince, reconnaître quelqu'un 
pour prince Ti. 

De mn^tkmjis aiuiA;, K.Ni. cT fils, enfanta, on fait a?i^«2^N9g'anaik, 
(t nommer fils, traiter comme son enfant, reconnaître pour son 
enfant 77. 



DD VERBE. 99 

De MM<HnAJtMji\ panakawan, K. Nj. cr certaines personnes qui 
servent sans salaire t), on fait <c«ao«moi^N manakawan, (xseryir 
comme un panakawan y se faire panakawan, se conduire comme 
un panakawann. 

De /lyflmo^x kéxUy K. Ml. «r voleurs, on fait i^ck^^n rgéxuy et se 
conduire en voleur, devenir voleur, faire des voIstî. 

187. 4° Si le substantif est un nom de lieu , le verbe expri- 
mera une action se dirigeant vers ce lieu, et, si le lieu ou la 
place peut servir à un usage, le verbe exprimera faction de 
se servir de cette place, répondant à notre verbe français 
orienter^ s'orienter^ à^orietU, 

Exemples : de »m«y.ru?^N kuhn, NS. 9m(qanjiooji\ kilèny K. 

(T l'ouest?), on fait an«y/n^t^x fguloUy NB. Sivinjta<i^y fgUèflj K. (TSe 

diriger vers l'ouest tî. 

De «â-oN ktwây K. Ni. r gauche, le côté gaucher, on fait 
<&«»N Tgiwâ (T aller à gauche, se servir delà main gauche ??. 

De afn<unqasntanjf\ kodatOUy K. Nj. (T UU palais^, OU fait (Ui 

rriKntoo^s igadatoUy (T habiter un palais 1). 

De A4<mni^^N pagelaran^ K. NS. « place où les officiers se 
tiennent assis, chacun dans son rang, devant le princes, on 
fait (EaSnni'nanjis mogelaran, reprendre place au pagehranv^ ce 
qui répond à nos expressions françaises trôner, siégei\ 

1 88. 5*^ Enfin , si le substantif est le nom d'un être matériel 
et physique , le verbe exprime l'action d'imiter cet être et ré- 
pond à nos expressions françaises serpenter, «r faire comme le 
serpent 7); grenouiller, limiter une grenouiller. 

QaAjfajH\ rgeyuyu, K. NB. limiter un crabe r, de ^Mj^^yuyu, 
ff un crabe 7î. 

M|nA^ ulâ, Mj. ff serpenta; «^m^ tgtdâ, (t ramper comme un 
serpenta. 

8<8»N wedi, K. Ml. crdu sabler, QSa\fned%, « faire quelque 
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chose en sable, imiter le sable t). On dit même d'un homme 
qui tient ferme et ne veut pas se rendre, «c^-v^^^yasntwï^N vguta- 
waUm, K. Ni. «il fait comme une forteresse de pien^ei), de 
t^mllp^Jt'q^lsn2lmJf^ kutawatofi, ff uue forteressc de pierre t. 

:189. En parlant des noms' de nombre, nous avons vu que 
cliaqite, chactmy s'expriment par des noms ayant la forme de 
verbes (t38) : c'est que les Javanais voient dans ces expres- 
sions une sorte d'action. Ainsi, quand on dit chaque traie on 
chacun trois, chaque dix ou chacun dix, ils comprennent que c'est 
comme si l'on disait chaque trois se réunissant pour former 
un total, chaque dix se réunissant pour former un tout, et 
c'est pour cek qu'ils expriment chaque trois ou chacun trois par 

âcms nigây K. <W7^N nelu, Nj. de Snam\ tigây Siaru\ teluy Nj. 

ff trois tî; chaque dix ou chacun dix par icmnaMs nadasâ, K. (cmiu 
njÊ^s napuluh, Ml. de anoji\, dâsâ, K. a^ai^^^ puluh. Ml. «dix ou 
dizaine Tî. Et, en effet, puisque Maji\ dâsâ veut dire dix, deve- 
nant icwana^N noMsa, c'ost-à-dire verbe, il devra vouloir dire 
(Tse réunir par dix, se mettre par dixT); comme le verbe 
transitif «:m«na^j^x nadasani veut dire cr mettre quelqu'un ou 
quelque chose par dix, multiplier par dix, décuplera). 

Ur CLASSE. 
VERBES TRANSITIFS. 

190. Les verbes transitifs se forment au moyen du sutOxe 






Mais il faut observer que le radical auquel se joint ce suf- 
fixe se termine nécessairement par une voyelle ou par une 
consonne. 

191. Dans le premier cas, c'est-à-dire si le radical se ter- 
mine par une voyelle, la nasale ^ n est ordinairement inter- 
posée, et, en second' lieu, si la voyelle qui termine le radical 
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est âi iy elle se change en '^o^ é, et, si elle est a/ij u, elle de- 
vient iqMif (60). 

192. Dans le second cas, c'est-à-dire si la lettre qui ter- 
mine le radical est une consonne, cette lettre se double selon 
la règle donnée plus haut, en parlant de la prononciation de 
la lettre mi a (10). 

Les exemples suivants feront facilement comprendre ces 
règles. 

De MrfêM\^$aéy Ni. crbon, beauT, on fait le verbe transitif 
tmvftun^s mmiy (f améliorer, embellir t). On voit ici que m n a 
été interposé. 

De (uSns mati, NGr. çr mourir -n , on fait le verbe transitif '&i «7 «sngfN 
fnaténiy cr faire mourir, tuer ^ ; ici ^ n a été interposé , et t% 1 a 
été changé en ^am é. 

De nJ^9or|^ luku, Njr. (tactc, actiou^, on fait ^tn/iMn^^^rglakani, 
((accomplir, exécuter -n, en interposant <io n et en changeant 
Ml U en vf(unt 0. 

De âr^ontM/i\ gentoSy K. échanger, remplacent , «>i<miy«of<MâN 
arggmtosiy rr remplacer quelqu'un, succéder à quelqu'un i^ , où 
l'on voit que la consonne finale a été doublée. 



EMPLOI DES VERBES TRANSITIFS. 



193. Ces verbes sont employés quand on donne au verbe 
poui* régime un objet qui n'est pas celui sur lequel retombe 
directement et premièrement l'action. 

Il ne faut donc pas confondre ces verbes transitifs javanais 
avec nos verbes transitifs français; car, en français, et, en gé- 
néral, dans nos langues européennes, nous nommons verbes 
transitifs ceux dont l'action retombe directement ou est sup- 
posée retomber directement sur un objet que nous nommons 
pour celte raison réfrime direct ou complément direct ; tandis que , 
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I 

en javanais, Tobjet sur lequel retombe directement et premiè- 
rement faction peut devenir régime d'un verbe actif ou d'un 
verbe causatif , mais non d'un verbe transitif, celui-ci ne pou- 
vant avoir pour régime qu'un objet sur lequel 1 action ne re- 
tombe qu'indirectement. 

Si je dis : cet homme a doué m femme de trente mille francs^ le 
verbe français douer est ici transitif, ayant pour régime ou 
complément direct sa femme, et pour régime indirect trente 
mille francs. Cependant l'action du mari retomba directement 
et premièrement sur trente mille francs y et indirectement ou 
secondairement sur safemme, car il a d'abord pris les trente 
mille francs, puis les a donnés à sa femme. 

Or c'est précisément ainsi que le considèrent les Javanais; 
s'ils veulent faire régime du verbe la chose donnée, ils em- 
ploieront le verbe actif; mais, s'ils veulent faire régime du 
verbe la personne à laquelle on a donné, ils emploieront le 
verbe transitif; ou, pour m'exprimer d'une manière plus gé- 
nérale, s'ils considèrent le verbe par rapport à l'objet sur le- 
quel retombe directement l'action, ds se servent du verbe 
actif ou causatif , selon la circonstance ; et , s'ils considèrent le 
verbe par rapport à un objet avec lequel l'action n'a qu'un 
rapport indirect et secondaire , ils se servent du verbe transitif. 

Par exemple, du radical (i4%> paritg, (rdon, présent, con- 
cession y), on fait le verbe actif a/nA4^> aparkgy (r donner, faire 
un présenti), et le verbe transitif tu^êts monig^', cr donner à, 
faire un présent à ^. Du radical •s^«o|> tuku, Nj. on fait le verbe 
actif •f'HiN nukuy fr acheter t), et le verbe transitif »r^^»<ni^s nvr- 
koniy (T acheter de ?) ; ainsi, eji^êi&ùuts marirgi tiyarg veut dire 
(f donner à quelqu'un 19, et 9<ivfêm9^^i»ts nukoni wovg veut dire 
rr acheter de quelqu'une. 

194. Ces verbes répondent donc, en français : 1** à nos 
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verbes, considérés par rapport à leur régime indirect, marqué 
par à ou de, exemples : 

tunamOi&s mdatefgt, K. ^«mg^N nekanif Njr. (t venir à, ar^ 
riverai. 

Mt^vinjt^y amhaléniy Ni. cr retourner àiy. 

ic^v^aji^âis iguwéhiy Nj; a:nn»fn&\ nukont^ K. crdonuer à?). 

«^«^•^H nuturiy Nj. •^«mâx «on/aig^V^* «fdire ài). 

'^^^ ^^^^> ^- ^- «^ renvoyer de, faire sortir dei). , 

«^<»^»m»^N nukoni, Ni. (racheter de (quelqu'un) d. 

195. 2° A certains verbes auxquels nous donnons pour rét 
gime direct la personne ou la chose sur laquelle l'action ne se 
porte pas immédiatement; comme quand nous disons pleurer 
qtielqu'un pour pleurer sur quelqu'un; approcher un rot pour s'ap- 
procher d'un roi ; monter une montagne pour mûnter sur une nwnr- 
tagne; planter un jardin pour planter des arbres dans un jardin; 
m>onter un cheval pour numter sur un cheval; suivre un chemin pour 
marcher par un chemin; voler quelqu'un pour voler quelque chose à 
quelqu'un; exemples : 

ênëlMS^lxman•mJl^ uangisi anok^ Nj. cf pleurer un enfanta. 

(Sna^&j-riuzs nedaJd râjâf K. rapprocher le roi (s'approcher 
du roi) 19. 

(c^cm^Sncn^iu^^ fjgufggahi gunuvg , Nj. (t monter une montagne 
(sur une montagne) t). 

êai^-Tiâviicntfm^s uanduri kebon, ]N&. r planter un jardin (des 
arbres dans un jardin) n. 

1 96. 3** Les verbes transitifs javanais répondent quelquefois 
aussi à certains verbes français qui ont pour régime direct la 
personne ou la chose sur laquelle paraît réellement retomber 
immédiatementl'action, comme, par exemple, Sirmaxas nirggali, 
Nj. (t abandonner t9. Si nous examinons bien le sens de ce mot 
et l'action faite par l'agent, nous verrons que celui qui aban- 
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donne quelqa^m n'agit pas sur ]a personne qu'il abandonne ; sou 
action consiste à s'en éloigner, moralement ou physiquement. 
Âussi'les Javanais disent &cmnJ^t|àt^ nirggalUvomg^^. ((a1)an- 
donner une personne , s'éloigner d'une personne -n ; ionma>i»onm-n> 
. ninjg'ga/en^arâ,^ abandonner un pays, se retirer d'un paysT). 

De même, «>nc»ii^om^<âiMiN anjagèni iiyaigy K.v veiller une 
personne, garder une personnes, c'est-à-dire cr faire la garde 
auprès d'une personnes. 

»^9î|&«^«jirx nulurgi woig, Nj. cr secourir une personne, aider 
une personne 7», c'est-à-dire «r donner du secours à une per- 
sonnes; ce qui répond aux expressions latines crne insultes 
miseris , miserere nobis t. 

197. Quant au sens de ces verbes , il dépendra du mot d où 
le verbe a été tiré. 

Si le verbe vient d'un subst^tif, il exprimera l'action que 
fait ce substantif, s'il peut être considéré comme agent, ou 
Faction à laquelle sert ce substantif, si c'est un nom d'instru- 
ment ou de moyen. 

Exemples : (g-^taif^x rgratoniy K. Nj. «r gouverner un pays, 
un royaume 1), de -n«s»Nra<u, cr un roi fi ; 'r|3ammlul^km^^ nenapatèni^ 
K. Nj. (t commander une armées, de r^oji^iuuënKsénapaii^ a un 
général, un commandante). 

/cjÇî^N rgutaniy NI. «c munir une place, la pourvoir d'une 
forteresse, de fortifications tî; de ên^a^t^hitây cr forteresse , forti- 
fication T. 

iùnam'ri&\ mggarani, K. Nj. «t emmancher quelque chose, 
mettre un manche à quelque chose t), de cm-r^Êo^^garany «un 
manches. 

cn(ui^s fglapakiy K. Nj. (t seller un cheval, mettre une selle à un 
cheval ou un bâta un âne -n , de njiiu»mjf\lapak, r uneselle,uu bât ?>. 

198. II faut aussi observer que le verbe transitif peut ex- 
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primer î'état d'une personne ou -d'une chose , et avoir le sens 
de nos participes présents, et même .quelquefois se traduire 
par un pur adjectif: cela arrive lorsqu'il n'y a pas de régime 
déterminé. 

Exemples : de «^«mx pati, Nj. cela mort?), on fait cunSts malt, 
cr mourir n, et <e«<i^«s}i^v matent^ cr causer la mort à quelqu'un, 
faire mourir, tuer; et aussi l'action de faire mourir, ce qui fait 
mourir, ce qui tue, tuant, mortel?). 

De ^âs wedij Ni. cr peureux, timide ?), on a £t&\ medi, 
ff craindre, être effrayé de quelque choses, et ^^nn^smedèniy 
(T effrayer, causer de la peur à quelqu'un , intimider ; puis l'ac- 
tion d'effrayer, ce qui effraye, effrayant, épouvantable t). 

De SiwuSns btlaiy K. Nj. ct danger, malheur, calamité ?), on 
fait 'up^&nJ^^AJn^^ ambiloèniy cr causer du malheur à quelqu'un , 
occasionner une calamité à quelqu'un; et aussi malheureux, 
calamiteux n. 

De aA9liMJ|^ pantes, K. (r décent, convenable i) , on fait ^»io<M-ix 
mantesiy et rendre convenable, rendre décent; et aussi conve- 
nant , convenable n . 

199. Quelquefois il arrive que du même radical sont tirés 
deux verbes, l'un actif et l'autre transitif, paraissant tous les 
deux présenter un même sens; dans ce cas, on reconnaîtra 
toujours le verbe actif en ce que le sujet agit directement sur 
le régime, le transitif n'indiquant jamais qu'une action qui 
agit indirectement sur le régime; dans ce cas, il pourrait 
aussi indiquer une pluralité d'actes. 

Par exemple, de «sl)^«2^^ tumbak, Nj. ce une piquet), on fait 
le verbe actif »^gï»<i^N numbaky et le verbe transitif ^^^"^ nuTn-^ 
bakiy qui tous deux indiquent l'action de se servir d'une pique 
contre quelqu'un; mais, si l'on a à traduire ces deux exprès^ 
sions, '^^^'^7»>^'^ numbak woîfy et fn^i^Çnr^ht^^ numbaki worfr, il 
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faudra traduire la première par «r percer une personne avec 
une pique t , et la seconde par cr donner des coups de pique à 
une personne?). 

200. Dans le même cas, la forme transitive peut aussi in* 
diquer la pluralité du régime; ainsi, âM*c|&«<iiM&Mi«|04^M«m^ 
f^^x Uyarg punikâ sam aamèniSk vwû, K. devra se traduire par 
(rces gens montent sur un arbre?), tandis que «âM*c|g^«mM£» 
^7tff^9rf^â9*j^àMa9/i\ tiyatg punikâ sam amènUd umit, devra se 
traduire par «rces gens montent sur des arbres?). 



IV CUSSE. 
VERBES CAUSATIFS. 



201. Les verbes causatiis se forment au moyen du suf- 
fixe M0fm\ akéfouT le langage vulgaire, et du suffixe Êjmât^\ 
aken pour le langage cérémoniel; exemples : Ktêa^iqêm\fgadeg- 
gakéy Nj. tlQ^Jf|^â^^ fgadeggaken^ K. cr faire tenir debout?), de 
«n«o<m|x fgadegy K. Nj. (rse tenir debout, se poser?). 

202. Il y a ici la même observation à faire que dans la for- 
mation des verbes transitife au moyen du suffixe & i, c'est-à- 
dire que, si le radical se termine par une voyelle, une lettre 
est interposée (191); mais avec cette différence quavec le 
suffixe ât », c'est la lettre «o n qui est interposée , tandis qu avec 
t^n/i^ffUN aké et «>n£n^N aken^ c'est la lettre «ni i?; par exemple, de 
Stas meiga, K. Nj. «rouvert, être ouvert?), on fait le verbe eau- 
satif t£acfm.^rj9ai\ mejwfdkaké y NGr. iE;f«a*m.jn»m^\mctg(ikakenf1L. 
cr Caire ouvrir?). On remarquera que, dans ce cas, le «ai i; ne 
se redouble pas (lo, 21). 

203. Il faut encore observer que, si la lettre finale du ra- 
dical est M n, cette lettre est remplacée par un «m k^ qui alors 
se double; exemple: rD^<en««m'7faiN igatokkaké^ NGî. cr faire voir, 
montrer 1^, de »1'rf9snf9o/|^ rgakm, <r apparaître , se montrer?). 
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Toute autre consonne terminant le radical se double selon 
la règle donnée plus haut {i^?^ i o), 

20â. Si la lettre finale du radical a la voyelle «% i ou la 
voyelle a:ffUy on change la première en ^m» éel la seconde en 
vfAjni (60, 191, 2o/i); exemples : «oiyun^m^/ï^aoïx dadèkaké, 
Nj. refaire devenir *«, de M&sdadi, ctdevenin». 

QtlKntfn jnvfiKns metokokéy NjÎ. (t faire sortira, de QasnstnetUy 
(f sortir Tî. 

205. Les particules (un^»<n\ akéy Nj. Miâ9oji\ aken^ K. pa* 
raissent venir du mot malais (jSÎ akan, trà, vers, poun^, et 
elles ont à peu près la même signification, comme nous allons 
le voir en examinant le sens des verbes causatifs javanais 
qu elles servent à former. 

206. Le plus ordinairement les verbes causatifs expriment 
l'action de faire prendre au régime la qualité exprimée par 
le radical , si ce radical est un adjectif, ou de faire passer ce 
régime dans l'état indiqué par le radical , si ce radical est un 
verbe neutre, et répondent à nos mois rendre on faire y placés 
devant un adjectif ou un verbe neutre ou d'état; exemples : 

(miqiai\ ffedéy Nj. A/nrmx CtgCfOy K. (T grandie; (ùnamn(iJt»m^jn'rf$<n\ 

atggedèkakéy Nj. ^nâ(l:nQl»o^^ rgagergakeny K. «r rendre grand, 
faire grandir^.. 

•jtnAtèon^s Xiltk, Nj. mnaruianjfs CLltty K. CC petit ^ ^ <on^»m4i«<7i> Tbllw^ 

kakéyNJ.^:nâ^Kl^Q^aoJ|^ TgaUuokeny K. (t rendre petit, diminuer tr, 
â«oif^x pixaky K. Nj. (t aveugle t); &aji»ni^^s mtxakkakeriy K. 

iS(»»mi^«ai% mixakkakéy Nj. «rendre aveugle, aveugler d. 

(KaAâaijis sakity K. «wmx lârây Nj. rr malade 1^, et, comme 

verbe neutre, <fêtre malades; onfloi«5w^»n;is nakittakeriy K. «Tim 

*fn^^$o!^^ fghrakaké, Nj. «rendre malade 1). 

•Bw-nx (wrM,Nj. (Sfi^/u/i\ttlem, K.cf dormir T^îda-t/'n?*^ vni^^oïvnwroA?- 

akéy Nj. ^t^£jU»ny^N nilemmaken, K. « faire dormir, mettre au lit ^. 
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JOIX 



*J^'rilUÊJ|^ uripy Nj. ^*>n gesatgf K. «r vivre, vivant 7);<L^-n«^iy 
rgurippakéy Nj. ùnmicLicti^H^s arggetmgakeny K. «r faire vivre, 
rendre vivant, n 

207. Très-souvent encore ces verbes indiquent que ie 
sujet fait opérer par un autre que lui Taction exprimée par le 
verbe actif tiré de la mènje racine; exemples : 

De(«<^^iv hrâmây K. Nj. signifiant (rlié, engagé?), on a le 
verbe actif «wi^c^n akrâmây trse marient, et le verbe causatif 
^Q(M»at.Jnaf|êm\ vgrcmokakéj Nj. \ctfEJt9<n.jn»(ntoj^\ iwrra/inMaJccfiy K. 
(T faire marier, faire entrer quelqu'un dans 1 état de mariage 'n. 

De ^<njif<nj^^ xelaky K. «cprèsT?, on fait le verbe actif ^^«^> 
nelak^ (r s'approcher, venir prèsi), et le causatif ^^Lf^m^^^o^^N 
iielakkakeny cr faire approcher, porter une chose prèsD. 

De la racine '^^^ dm ou tmê^iM/i\ adus, Nj. cr dorure t), on 
fait le verbe actif S^a^^^ igedus^ K. Ni. <r dorer t), et le verbe 
causatif âft^o^^i^^mN tgedussakéy Nj. SitqM^iaKmjfs rgedussakeniy K. 
refaire dorer 7). 

De ^(nJ»^ wulargy K. «r instruction ^ , on fait c^«i«> mulatg 
(T instruire 7> , et «e^mco^^x mulargakenj cr faire instruire?). 

208. Quelquefois le sens du verbe causatif paraît se con- 
fondre avec le sens du verbe actif; mais on pourra toujours les 
discerner l'un de l'autre , en observant bien qu'avec le verbe 
actif c'est le sujet du verbe qui agit directement et par lui- 
même sur le régime; tandis qu'avec le verbe causatif le sujet 
agit par un autre, soit personne, soit chose, comme par un 
moyen de produire l'action. Ainsi, par exemple, du radical 
M^> xemeîgj K. crnoir?), on fait le verbe actif iaiiâ> nem^, 
(T noircir 7), et le verbe causatif <oliâ«:iin^Nnem^a&&fi, a rendre 
noir?). Il est bien vrai que, pour la chose qui est régime, le 
résultat est le même; car, dans les deux cas, elle est devenue 
noire; mais, quant au sujet, il y a une différence qui, en ja- 
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variais, demande remploi d'un verbe différent, à savoir Factif, 
si le sujet par lui-même a noirci, et le causatif s'il a usé d'un 
moyen pour noircir. Ceci se comprendra par l'exemple sui- 
vant : si je mets de l'encre dans de l'eau , l'eau sera noircie ; 
si je dis que l'encre noircit l'eau , j'emploierai le verbe actif; 
tandis que, si je veux dire que je rends l'eau noire par ce moyen , 
je me servirai du verbe causatif. Dans le premier cas, je dirai 
œ.>aft:mSt«JîflswN margsi nemerg iirta^ cr l'encre noircit l'eau t), et, 
dans le second, i^(Ui(n.iëniSi<^âSf^(isi^\kawulânem 
rends l'eau noire, je fais noitcir l'eau tî. 

De même , si , pour cacher une personne, je la fais passer sous 
un voile, pour exprimer que cette personne est cachée parle 
voile, je me servirai de iKnM(u9iasnji^ kinumpet, le passif du 
verbe Bctil «ri<tsOiamji\fgumpety cr cacher tî, et, pour dire qu'elle 
est cachée par moi (faite cachée par moi), je me servirai de- 
M>^a^£t(isnrf^ïi\ kifiumpettaké y passif du verbe causatif «ncîG/Kn^ywwN 
fgumpettaké , ff faire cacher i). 

209. Ces verbes ont encore le sens de nos verbes français 
suivis de pour^ c'est-à-dire expriment une action faite par un 
sujet en faveur d'une personne ou d'une chose autre que lui. 

Ainsi, de (cmrfanttnajis Tgodoly Nj. fCVeudre^, on ieÂt a:nriitntnyinrf(Kn\ 

rgadollâkéf «r vendre quelque chose pour quelqu'un «n ; de ft/nrm-iy«j»v^ 
agawé, Nj. cr faire quelque chose Ji^fùntïnrf/Lnitm^riiKnsarggawèkaké 
cr faire quelque chose pour quelqu'un -n. 

De nrjcmtr^arufitw/i^ ffolokf K. Nj. ff CUercher T) 5 '^m'ncmtîn(njit9m<n9ai\- 

avggohkkaké y cr chercher quelque chose pour quelqu'un ou pour 
une autre chose ^ , comme chercher un palefrenier pour un 
cheval, ou chercher un second cheval pour l'apparier à uii pre- 
mier. Mais il faut observer que la personne pour laquelle l'ac- 
tion est faite se place avant le verbe, et que le régime du verbe 
se place en dernier lieu; exemples : * 
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Mj, (rpoar moi, cherchez do papier qui soit bon, cherchez- 
moi da bon papier ?>. 

gutgwa fuM dipun pmêMUaketa ma, K. (r de qui est Tenfant poar 
lequel est cherchée une nourrice t». 

210. Ces verbes signifient aussi quelquefois faire par un 
moyen ou avec un instrument Faction exprimée par le verbe 
actif, ou se servir d'un instrument pour un autre; exemples : 
«4i<n»â«^x ai^ggiukj K. Nj. cr battre, frappera); uhtmtSêêmâmMg^ 
mggùikkakea, v frapper avec quelque chose t) ; cai|tti|«3|x iiuàuk^ 
K. Nj. «poignarder, piquer?; cnfuym^i^ims nuduldcaké, «piquer 
avec quelque chose t). 

Et encore, Q2^y xemedy K. Nj. «un fouets, «9|«t«^N iiioi- 
baky Nj. «une piquer, font âiQ^ nemed, « fouetter ^n, et âi «m 
^^lun^nemeitakéy «se servir de quelque chose comme d*un fouet 
pour fouetter 7) ; cii|g*n^N numbak^ «piquer, percer avec une 
pique ji , cii|^jm€|«r»x numbakkakéy « se servir de quelque chose 
comme d'une pique ou en guise de pique d. 

211. Quelques verbes causa1i£s ont un sens qui pourrait 
se traduire, en français, par un verbe suivi d'un des mots ttm- 
chant y sur y de^ à, comme in«7«^«m^4^«nix tgùnpâuiké, Nj. « rêver 
de quelqu'un ou à quelqu'un?), de âoJ^xinmpi, «rêver?); c|*> 
M^wfêotx fguxappakéy «parler de qudqu'un, ou touchant quel- 
qu'un ou quelque chose?), de '^•^^'< tjguxap, « parler d. 

212. Il y a aussi quelques verbes causatifs où le sujet pa- 
rait agir plus immédiatement et directement sur le régime, 
comme on «sn^t>»«^«oix igutahakéy Nj. « vomir quelque chose (par ex. 
du sang) t) , de ^«»>r fnuiahy « vomir ?) ; â^Êotêm^^tm^ tgidokakéy 
« cracher quelque chose (par ex. du sang) d, de âtu^^ fgiduy « cra- 
cher??. Lorsque le verbe causatif vient d'un mot par lequel une 
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chose est niée ou affirmée, le verbe indiquera que l'on nie ou 
que l'on affirme cette chose du régime; exemples : de lya/nf-nx 
oray Nj. îfnon, nepasT), oniaÀi<tqixntnri9cn^vi^\7gûrakakéy^^\vQ 
d'une chose qu'elle n'est pas ainsi, nier une chose t^. 

De A/ni/AÀiN o^, K. Nj. (7 extraordinaire , miraculeux?), on 
fait (Kifqajn«nfq»m\fgaèigakéy «rdire d'une chose qu'elle est extra- 
ordinaire, qu'elle est miraculeuse, reconnaître une chose 
comme miraculeuse, miraculisern. 

De iS>m\ bener. Ni. «juste, vraii^, on fait âSmnnnff/Kn\ ambe- 
nerrakéy fc dire de quelqu'un qu'il est juste , justifier quelqu'un i). 

De (Masn(Mji\ satuSy K. Nj» trcent?), on fait iomenM^vfitfns natus- 
saké y Nj. «r nommer cent, reconnaître pour cent, déclarer que 
les choses que l'on a vérifiées sont au nombre de centi). 

213. Il arrive quelquefois que , dans une phrase , il y a deux 
régimes, l'un direct, demandant un verbe causatif , et l'autre 
indirect, demandant un verbe transitif. Or, par un renverse- 
ment de la phrase, il peut arriver que le régime direct, qui 
demandait un verbe causatif, devienne régime indirect et de- 
mande un verbe transitif; dans ce cas, le verbe devra changer 
et devenir celui que demande le régime. Quand je dis «r donner 
à un homme à fumer un cigare n , je devrai exprimer donner par 
tc^(u^^7lij»t\ vgududi woTgy Nj. cr donner à quelqu'un (à fumer) i); 
mais, si je dis adonner un cigare à fumer à un homme t^, je 
devrai me servir du verbe causatif (L'jAi^jp^«oi7y'nf7y*aï> rgududaké 
rokoy (f donner un cigare, à fumer à quelqu'um^. 

De même, de *^«)^ nutuVy NI. cr dire , racontent , on a <»^«fl^ 
nuturiy cr raconter à quelqu'un quelque choses, et -«^«^-^^ 
ntiterrafe^, (c raconter quelque chose à quelqu'un, faire le récit 
de quelque chose à quelqu'un^; de <wj^-M;yNwfes,tfune couver- 
tures, on a «^^<u»-âN rguhsiy K. Nî. (c mettre à quelque chose 
une couverture 17, et ^cj^aoi^t^join rguhsmkéy NI. «mettre une 



o 

TIN 



«OIN 



112 GRAMMAIHE JAVANAISE. 

* 

couverture à quelque chose, prendre quelque chose pour en 
faire une couverture à une autre chose?). 

21^. Enfin les verhes causatifs peuvent être employés 
dans le sens de nos participes présents et même comme adjectifs. 
Ainsi, de «yA/n-yi^i^x éram^ K. Ni. ce étonné , être étonné 17, on fait 
fqtctnn^rfuns Tgérammokéy cr rendre quelqu'un étonné, étonner, 
et aussi l'action d'étonner, ce qui étonne, étonnant?). 

De -â-fiN wirarg, K. Nî. tr honteux 1?, on fait â-nx mirmgy 
«r avoir honte , rougir tî , et â-hcc^^ims mirargaké, ce faire que quel- 
qu'un ait honte, faire rougir quelqu'un, puis l'action de faire 
rougir, ce qui fait rougir, déshanoratUy honteux n. 

Voici quelques exemples de verbes dans leurs différentes 
formes avec leur sens dans chacune d'elles : 

V. N. (un<EJiajctanyf\ umodeg , être en position, être 

se tenant, être debout. 
V. A. (i:najnamji^ vgodeg , sc tenir, faire Faction de 

«ynSrmyyx 0^^, K. N3. posi-l JBB tenir. 

V. T. 'ciopç^x rgadegi, se tenir sur quelque 

chose , se tenir h quelque chose , se tenir 
dans un lieu. 

V. C. (ci(in(fjr^'rf(Kïi\ Tgodeggoké, Nj. 'f*Tiimji\ kcH, 

K. faire tenir, poser, établir. 



tion. 



V. A. èm<n,iiHrij^\ nelah, s'approcher. 

ojiaruiKnp xélàk , K. près,! ir m O 0*11.» 1. j 1 » 

^' { ^'^' A7m»i>f»«T>x ««to«»,sapprocherdequeiquun. 

V. G. oiï anji»af{n9<^\ nelakkoken, faire approcher. 



o 
proche 



»ai 



V.A. (KniuLvus Tgawulâ, K. NS. servir, se sou- 
mettre. 

fta-rwx katouË, sojet, ser-j V.T. (t^^rvi^Mgawulatii, servir qudquim, se 
Y^Jg^p \ soumettre à quelqu'un. 

V. G. a:ntci.(nA<tm,jnfr^»ai\ — »aiar}/f\ tgawtdakaké, 

PG. ken, K. soumettre quelqu'un, le 
faire servir. 
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/ V.A. ioÀ^N nepuvg, s'unir, se réunir, Vattacher 
I l'un à Tautre. 

«bTiiiiN f^uigr^ Nj. union, rëu-l V. T. »ni^«jï\ nepuvgi, s'unir à quelqu'un, se 

nion l joindre à quelqu'un. 

V. C. »oiLJC7 7^»m^ nepwgaké, faire unir, faire 
joindre, unir plusieurs choses ensemble. 

V. A. rm^tny habraig , passer au delà , traverser. 

V.T. rnn^nâs nabrarfp , passer à. traverser 

I Dour aller à 

»^(^ N gahrmg, K . JH^^î. au delà . / ' 

hen, K. faire passer quelqu'un, faire 
traverser une rivière ou la mer. 

\.A. .£ia<Ti\ metu, sortir. 

V.T. hiv^Knf^\ metoni, sortir vers quelqu'un, 

o . iir. _.• • ] sortir pour aller vers quelque chose, 

wasïjjx tr«/tt, l\j. sortie, issue./ ^ i t 

V. C. ^Ji'qasmun.jnf^»nri\ tnetokoké^ faire sortir, 
mener dehors., porter quelque chose 
dehors. 

V. A. tîiî*x mirsâ, connaître, voir, apprendre. 

^ I V.T. i^itaipi^ mirsani, prendre connaissance de 

M^N^firM, K. Ni. connais- 1 . i i , * 

' quelque chose, chercher quelque chose, 

sance j ^ ^ ^ ^ 

I V.C. i.nt^»œ,jn7^*n9 — *in^\nursakaké,Nj,ken, 
K. faire connaître, faire voir. 

/ V. A. rf:ejifrfnnrn9M9ji\ mondok, logCT, héberger. 
V.T. rfi^tg^qtnnfMTK mon4oki, loger avec quel- 

'»fiuif'rfnrnr»inji\JHmdok,K.îi},) qu'uD. 

auberge, logement J V.C. 'ti^^fricnntHnn^m — *nft9ojf\ mondokaké ,y(y, 

ken, K. faire loger quelqu'un, loger 
quelqu'un cliez soi. 



•ty 



iU GRAMMAIRE JAVANAISE. 

V.A. ^'«à' mmeug, vainone, remporter. 

I V.T. £«»a&NflKiMigi^ remporter sarqodqu'iiii, 

^^MmHiMP^ K.NS. vaincre,! , , 

^ ^ vamcre qaelqa oïl 

8iirpa886r. •••..«•..••■i ^ /^ 

V. G. KJiiqnvftfn — imÊnj^\ wuiuu^akê, IG. kem, 

K. faire vaiiMTe, rendre victorieux. 

V.A. L7Ktiêat\ ambdOa, porter, emporter. 
V. T. xma.9»mpp ambdetani, donner à qnelqn'an 
^ I quelque chose a porter, porter avec 

qaelqa'un. 
V. G. •jntu»onMt.jn*ni»aa\ ombduakokoi , faire 

porter. 

V. A. i^iêttfa^9\ nuugitor, aller en bas. 

V.T. a^tët'q9^jt'?i\ nungitori, faire plus bas, 

rendre pi os bas. 
V. G. »&«^air<ni^Ki*> mofgisorroké , traîner en 

bas, pendre plos bas. 

/ V.A. cm-^ «91 \ norûa^ raconter, narrer. 
V. T. «n'Titsn^N narùanij raconter à qoelqu'un. 
V. G. a:m'ngsnun.jn'qêm\ narilakaké, raconter, 

raconter quelqoe diose , faire lliistoire. 

de quelqoe diose , bistorier. 



&ff»Jit\ tgisar, NS. en bas. 



dessoos. 



•a'^ «snx xaràâ , Mi. récit, nar- 
ration, histoire 



V GUSSE. 
VERBES REDOUBLÉS. 



215. Les verbes redoublés sont ceux dans lesquels le ra- 
dical, ou une partie du radical , est répété. Cette répétition ou 
réduplication se fait de différentes manières, selon le sens que 
Ton veut faire exprimer au verbe, ce qui nous obligera de 
diviser cette classe de verbes en deux catégories'. La première 
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comprendra les verbes que nous nommerons fréquentatifs , et 
la seconde, les verbes réciproques. 

VERfiES FRIÊQUENTATIFS. 

216. Ces verbes indiquent une répétition d'actes, ou une 
continuité d'action, et répondent à peu près à nos verbes fran- 
çais clignoler, sautiller, voltiger, trépigner, pendiller, pétiller. 

Ces verbes, en javanais, se forment en répétant la racine 
après le verbe. 

Exemples : du verbe &^9^\ dilat ou A/n^irua^x andilat, Nj. 
K. «flécher, passer la langue sur quelque chose (même une 
fois)7î, on fait ft/n^m^ai;»«^\ andHat-dilat, tr lécher avec conti- 
nuité; passer, différentes fois, la langue sur quelque chose ï). 

•wiaijx adu, Nj. tf dispute 7), fait l»:rKu^^ rgadu, (r disputera, et 
a=1<u^lun(u^^ rgadvHidu, (f disputer avec continuité, avec feu?). 

Quelquefois on répète le verbe tout entier, comme Q^^ 
sembur, K. Nî. (cni^\ nembur, cr crachera, â^Sn^s nembur- 
nembur, ff cracher continuellement, cracher de tous côtés d. 

Il arrive aussi quelquefois que la répétition se fait en chan- 
gfeant les voyelles; exemples : de «^n^ix bali, Nj. ce retourner, 
revenir -n, on hiiti «m tnjiKnn4\ bokh-bali, «r retourner continuel- 
lement, aller et revenir continuellement t) ; de œ.ï<im«g|N mabit, 
K. Nj. ït mouvoir, se mouvoir tî, on fait r^iE^igiangirënfai/fs mobat- 
mabit, tt secouer, pousser çà et là, flotter t). 

Nous avons en français quelques exemples de ce changement 
de voyelles : nous disons clopin-clopant. 

217. Lorsque la réduphcation se fait avec un verbe tran- 
sitif ou causatif, la particule suffixe se place après le second 
membre ; exemples : iyn'»yo?.mjo'»ynfâN amboUm-balèni, « retourner 
quoique chose à différentes reprises iv, rft71P^.^t^l^m^r^*m^ Wj. — 
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i^^x K. igobat-Hihutaké . . .£eit, tr faire aller çà et là quelqu^un 
ou quelque chose 1). 

218. Souvent aussi la répétition est remplacée par Tinter- 
position d'une des liquides mu, l on -n r après la première syl- 
labe du radical, ou après la première consonne si la liquide 
se trouve déjà occuper cette place dans la racine. Cette inter- 
position est ordinairement accompagnée du changement de la 
première voyelle, qui doit devenir «.« a ou i^e; exemples : de 
itl%»9f^uà9(m^\ dodogj et »jn9f'mitffajttfm^\ oudodogy K. Nj. crfrappcr, 
battre (comme le cœur) ^, on a Anwiiy-n*»ytci*(m|N andaroàogy 
cr frapper à coups redoublés, battre continuellement, palpiter, 
trembler de tout le corps r. 

De Anry. liru, Nj. a changement p, ou a A-^jx iglitm^ «r chan- 
gera, etSwi-ïjN rgleïiru^ (^ changer continuellement, variera. 



VERBES RECIPROQUES. 

219. Ces verbes se forment de deux manières : t** en pla- 
çant l'un à la suite de l'autre la racine du verbe et le verbe 
devenu passif par l'interposition de la lettre m n précédée de 
la voyelle «3i i, entre la première lettre du radical et le reste 
du mot (sSB); exemples : de la racine -fj^-^^Li^x ratgkul^ K. Mi. 
on fait le verbe q^ij^:»^ ^«'g^^w/, tr embrasser^, et vi^^^^g^ 
*.ij^N rargkul-rinaigkul , cr s'embrasser mutuellement ou réci- 
proquement t?. 

De '»^*a•^^ siiduk, K. Nî. crarme, glaive t, on fait w>^.ui*^^x 
nuduky (T percer avec un glaives, et «.ju^^oiin^i/jt^N miduk-si" 
nuduky (cse percer mutuellement^. 

220. Quant aux verbes commençant par une voyelle, 
comme ils forment leur passif en Sh\ iig, c'est aussi de cette 
manière qu'ils forment le réciproque; exemples : «yw-n^o^N armiy 
Njr. rr nom t , «rn ^o^^n igaran , «r nom mer ^ , lAt f-mn (m^^ iij^aran , cr ôt re 
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nommé Tî, et iun'nitn3hx:i'na^s aranr-iîgaran , «se nommer réci- 
proquement, se donner réciproquement un nomn. 

De Ml 9ms ahuj NG. crje, moiii, on fait o^ojx vgahi^ (c avouer, 
reconnaître Tî , et mnaniSmaamis ahvrivgahij fcse reconnaître mu- 
tuellement t^. 

221. Lorsque le verbe est transitif ou causatif, le suffixe 
se place à la fin du second membre. 

Exemples : de^im^v silih, Nj. K. cr possible t) , on fait le verbe 

(un£a(âi^\ hdSllth OU «Sri d?«^N ntlthyiij. ff prêter fi , et ânji^Samnji^^itqitots 

silihr-sinilihaké y «se prêter mutuellement quelque chose t^. 

222. 2® La deuxième manière de donner un sens réci- 
proque à iin verbe est de doubler la première lettre du ra- 
dical, conjointement avec le suffixe (uno<iji\ an. 

Exemples : •n-T,Mj«Tj,^N rarargkulan , K. Ni. cr s'embrasser 
mutuellement ou réciproquement tî. 

9srf9ins tukar, K. ING. cr dispute t?, m»rns nuhar, cr disputent, as^ss^ 
(tm-r^oQjls tutukaran, erse disputer réciproquement ou ensemble i). 

Quelquefois on omet le redoublement de la lettre initiale 
et l'on se contente du suffixe «^^n an, et on dit : 

9j^a^itmimjis sudukan, K. NS. erse percer mutuellement t^. 

asï^êœ-rj nTT/js lukarufi, K. Nj. rrse disputer ou se combattre 
mutuellement «n. 

PASSIF. 

Il y a, en javanais, plusieurs manières de former le passif 
dans les verbes. 

PREMIERE MANIERE. 

223. En plaçant devant le verbe un pronom personnel, 
et, dans ce cas, ce pronom exprime Tagent par lequel l'action 
du verbe est faite ; exemples : loïti^uifi^^^x kula dameL K. a être 
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fait par moi'»; MfiŒ.i^MJn^p'n^^ mmpeyan damel, K. crètre fait 
par VOUS)), de aaQna^^ damely K. et faire, agîr)>. 

22 â. Le pronom se place devant le verbe pris dans sa 
forme simple, et, par conséquent, sans la nasale; car la na- 
sale exprimant une action que l'on fait, c'est-à-dire ayant 
essentiellement un sens actif, ne peut pas se trouver dans un 
verbe qui a un sens passif. 

225. Il faut encore remarquer que tous les pronoms per- 
sonnels ne sont pas également employés dans la formation du 
passif. En langue vulgaire, «/nonjN (dcuy pronom de la première 
personne, est remplacé par mêo»^^ dak ou «s»#^n udc (i&3), et 
^«^^N irgsuriy employé par les princes comme pronom delà 
première personne, devient «^^v sun. Le pronom de la seconde 
personne «^«mf^^i^N kowé est remplacé par sa contraction «/foirx 
ko ou frfmi^mjfs kok (i43); exemples : «o^^i^ox dak gawéy «cêtre 
fait par moi v , -iy»m»(miy«»\ ko gavoé^ tr être fait par toi, par vous ï) , 
de nmrf uis gawé y «faire?). ^ 

Quant aux pronoms de la troisième personne, i^o^^^^un déwé 
ou nrfajifqitj»7fitai\ déwéké y Ni. est remplacé par & diy et âaMgvffm^^ 
ptyambak ou âtiug:i»m<L|^N piyambakipunj K. est remplacé par 
2ntt^9njl\ dipun; exemple : &amiriivi\ dtgawéf Nj. âtutMQn»/f\ dipun 
damely K. « être fait par lui, par eux)>; mais il faut observer 
que ces deux pronoms de la troisième personne expriment 
aussi un sujet indéterminé et répondent à notre pronom qtiel- 
qu'un, et, si Ton tourne le verbe par l'actif, ils se traduiront 
parfaitement par notre pronom indéfini on. Ainsi, &amnffiu»\ di- 
gawé et MOAMQarujix dipun damely crètre fait par lui, par euxT), 
signifient également (c être fait par quelqu'un i7 , et, en tournant 
le verbe par l'actif, cron fait)?. 
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SECONDE MANIÈRB. 



^ 226. Par le moyen du préfixe «m ka; exemples : «j»^ ton- 
duTf Nj. KnQiM/i\ tanem, K. fait «n^ nanduvy «o^c^^n nanemj 
(T plantera, et «mos»^ katandur, «mum^^N katanem, cr planté *». 

227. Si le radical est de deux syllabes ou plus, la syllabe 
•otN ka ajoutée devient brève, et sa voyelle prend à peu près 
la valeur du pepet. Ainsi , «oios»^ se prononce kalandur oxx^fsn^ 
keUmdur, «m«sn^<|«^^ se prononce katanem ou tSntsnQ,^E4J|^ kelanem. 

228. Si le radical commence par une voyelle, la voyelle 
de «m ka se supprime ordinairement; celle du radical reste, 
mais en observant que, si elle était a>3} u elle devient «/t/n» o, et 
si elle était «S» • elle devient «^a/» ^(6o, 191, 206); exemples : 
tmSnx anUf et (KnSn^ fgantif Ni. cr veiller, attendre?); «m^. kanti 
(pour 9rvnunâ\ kaatiti) ^ cr veillé, attendu 19; «>)j«cC ujoTy K. N}. 
(rdirei?, «^^w»^ A;o;ar, «dit 7); Miên\ ibery K. Nj. «voler, s'en- 
volera, 'q»alS!i^ kèbev, (renvoie, emporté 7) (comme par le vent). 

229. Si la première lettre du radical est une liquide, »u / 
ou -v» r, cette liquide peut devenir coalescente avec «m fc (1 1 ii) ; 
exemples : inn-nMs karâsâ^ â'r>»ji\ kerasâ ou ^(m\ krâsâ, «r touché, 
goûtée, de -nauiN râsây Nj. (t goûter, toucher, palpera; f^w m i^x 
kaUrUy âAÊ'r^^ kelirUy et •m-rjv klirUy Ni. ce changé tî, de lunalvin^^ 
aliruy rr changer?), du radical a&^n liru. 

230. Si l'initiale du radical est la serai-voyelle ^ wa^ le 
»at ka qui forme le passif deviendra «nj ku; exemples : fnj«im»^x 
kuwaUky «r tourné, retourné v , de .oiTM^N u^a/iTr. La semi-voyelle 
peut aussi devenir coalescente. Ainsi on dit «^«;>a£i«ai^N kuwaWc 
ou ^cnji»mjf\ kwaltk, 

231. Il y a à faire, sur cette seconde manière de former 
le passif, la même observation que nous avons déjà faite ton- 
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chant la première ( -j !> 4 j , c'est-à-dire que Je préfixe *.» ka se 
place devant la forme simple du verbe, la nasale qui entre 
dans la forme composée indiquant toujours un sens actif. 

232. On se rappellera quen parlant de la formation des 
noms nous avons fait remarquer que la particule suffixe 
Lft«a|x an donnait aux noms qu elle forme un sens passif (i âo, 
129, i3oj : c'est pourquoi on l'emploie, conjointement avec 
le préfixe •.« ka^ pour former le passif des verbes transitifs; 
exemples : de *nywj«j^ /ii/u/, K. Xi. r docile, apprivoisé'*, on 
faille verbe actif »q^^i^ nvtui. prendre docile, apprivoiser ?" , 
et aussi le verbe transitif *^^»}»i^ nuiuH, r poursuivre t^ , dont 
le passif est^nfi^tn^ «n^l^ katulutan^ «r poursuivi, être poursuivi?). 

233. Si le verbe, en devenant transitif, a reçu Tinlerpo- 
sition de M n , cette lettre pourra se conserver avec le suffixe 
«iir^f> an; exemples : de n.9»,^ laku. Xi. r chemin, action^, on 
fait le verbe actif «.wrLiK^> alaku^ r aller, marcher-, et le verbe 
transitif rtw^êœi^^ iglakotii^ r achever, accomplira, dont le 
passif est »inru9fêatt»na^i kalokonan ou t.nn.i9fKt,»M^^ kalakon, 
c: achevé, être accomplie. 

234. Rema^ue. — Il ne faut pas confondre la formation 
du passif par le moyen des pronoms, avec sa formation par 
le préfixe *a» An. Le premier de ces deux passifs a réellement 
le sens d'un verbe passif, et exprime qu'une action est faite. 
Tandis que le second exprime plutôt une action accomplie, et 
ressemble à nos participes passés. 

Le premier répond au passif malais formé par le préfixe diy 
et le second répond au passif, dans la même langue, formé 
au moyen du préfixe ter. 

Cette remarque trouvera son application dans l'exemple 
suivant : 
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m^a kaxandfJc, Mi. (tle voleur a été poursuivi par moi, mais 
non prisTî. « 

Cependant ces deux manières d'exprimer le passif sont sou-^ 
vent prises l'une pour l'autre. 

La première est plus ordinairement usitée en langue vul- 
' gaire, et la seconde est plus ordinaire en langage cérémoniel. 

TROISIÈME MAN1£B£. 

235. En interposant entre le premier aksârâ du radical et 
le reste du mot la lettre *o n, précédée de la voyelle A i ., 
formant ainsi la syllabe «3i/>n^N in; exemples : de ojt-iiasns xaritâ, 
Nj. (Kn'TirfMji9(M/i\ xariyos, K. cr narration, récita, on fait (rm'fi«sn\ 
naritâ, Nj. (cm^irf(vuniKoj(\ nariyoSy K. ^ racontent, et âM'riKn\ xi- 
narita, âm-ririmm^a^aj^s œinnriyos, ^ être raconté 10 . 

De même de Kï^nao^s tulis, Nj. Mnn(tm^^ serat, K. frun écrit, 
Une lettres, on fait /K^m^^^N nulis, Ni. icmtlaaiJf^ neraty K. 
rr écrire Tî, et âi»^/a«*^N tinulis, iâQr^a^^ sinerat, «t être écrit tî. 

236. Si la première lettre du radical est mi , c'est-à-dire 
une voyelle, le verbe formera quelquefois son passif en pla- 
çant devant cette voyelle la syllabe iSn^ irg; exemples : de «yn-n-KjyyN 
aran, Ni. crnomii, on fait le verbe o-n^jo^x ^g-amn, cr nomment, 
et ShKnnrumjfs ttgarafiy fT être nommé n. De ^^vina^^ utus, et «^i»sn(M^s 
fgutus^ K. fT envoyer quelqu'umi, on fait ^«^«ij^^^n trgutus, 
ffêtre envoyé Ti. 

237. Il arrive quelquefois qu'en poésie les verbes tran- 
sitifs forment leur passif par l'interposition de la syllabe «Si^n 
m, tout en conservant leur terminaison en «3» i; mais, en 
prose, ils changent leur terminaison de «^ i en mio^ an y comme 
ils le font lorsqu'ils forment le passif par le moyen du préfixe 
«m ka; exemples : de ^ff^<n^^ timbal ou (M&n^\ nimbai^ K. Ni. 
ff Snvoyer de l'un à l'autre^, on fait le verbe transitif «Sgi-^N 
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nwAaUy tr appeler, faire venir t) , dont le passif est AA^wu^s 
tinfndHdan^ (rétre appelé 19. 11 n'y aurait donc qu'en poésie, et 
si la rime le demandait, que Ton pourrait se servir du passif 
SnZiÊ^nMy tinimbaU. 

238. Cette troisième manière de former le passif parait 
répondre à peu près à la première et exprimer une véritable 
action subie; ainsi, ^â> nepergy K. (du radical ââx xepevg) 
signifiant <r prendre, empoigner, saisira, âQSs xineperg, 
voudra dire «r être pris, être saisi -n , tandis que êfmS^2^ haxepevgj 
voudra dire tr pris, saisi, être entre les mains de quelqu'un*)); 
le premier exprime une action subie et le second exprime un 
état. 

Cependant M. de HoUander dit qu'on peut employer l'un 
ou l'autre indifféremment, lorsque l'action exprimée par le 
verbe a été produite avec intention déterminée'. 

239. Le changement qui s'opère en formant le passif par 
l'interposition delà syllabe «%^> m n'est pas toujours le même 
dans tous les verbes. La table suivante indique comment ce 
changement doit se faire, selon la lettre initiale du radical. 

ûjn ha (cest-à-dire une voyelle) se change, dans la forme passive, en 
9onpi\ kina, -T>»flx rtna, (mên\ gma, «y«o«fl\ aena, «co^c/nx jte, «cn jt. 

«o fia ^ se change en «oi «ON kina, »Jip2\ sina, 'rtM\ rtna, <rfên§o^\ dén, 
Stêfv^ ttnu, 

9j» xày se change en m» «on xinà. 

Tt ra, 'r%pi\ rtna. 

«01 kâj *mpi\ kina. 

. an dâ, •n»n\ dxna. 



* cDe twee vormen, met de voorgevoegde lettergreep Xmi, en de iasschengevoegde let- 
«tergreep in, kunnen onverscbiltig gebnnkt worden, wanneer de handeling opiettelijk 
^verrigt wordt.» (Qram. iwo. door D' J. J. de HoBander, pag. 1&9.) 
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«sntô^ se changea 


iiktsn^s tim, Ti^flN rina. 


<M sa. 


ojipi\ 8tnâ, 


/m wà, 


O O ••• Q Q -•• 

(tKtut\ JtWt, asn<ON ttWt. 


tna là. 


(njtm\ Unâ. 


(m pâ. 


euipi\ pinâ. 


io> dâ. 


<u»p2\ dinâ» 




&M\ jinâ» 


aju yâ. 


«^«ON jinâ. 


icm nâ. 


(&m^ jinâ. 


ta ma. 


'qMM\ dènwi. 


om gà, 


<rnM\ gina. 


Km hà, 


tcnpi\ bina. 


«p ta, 

• 


^ppi"^ tinâ. 


'ctijgâ. 


nuian\ dénkâ. 

f an, 
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Pour exemples , voyez le tableau 11° 5 . 



DE? TEMPS DES VERBES. 



2^0. La différence des temps dans les verbes se marque 
par des auxiliaires, comme en malais. 



PRESENT. 



241. Le présent n'a pas d'auxiliaire. Tout verbe exprimé 
dans sa forme simple ou composée , sans auxiliaire , est consi- 
déré comme étant au présent. 

Exemple : 

funiun»n9fn\ aku nuku, NS. j*achète. 

vfvmtrfnjianams kowé nuku, tU achètes. 

ir^djirfivuKiams déwé nuku, il achète. 
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PASSÉ. 



242. Le passé s'exprime ordinairement par le moyen des 
auxiliaires. 

Ni. K. 

u^-> wis. 

Ces mots répondent aux mots malais sttdah, telah. lalu. 

Exemple : 
>.i|»d^«.nN aku wis mJsUy ^G, j*ai acheté. 
i^Kiifi^o£»9j«.i|N Aoire 0» Rnihi^ tu as acheté. 
«^ftjiiy»â9^«na\ iecre crû mdoi, il a acheté. 

FlîTlR. 

243. Le futur se marque par 

Nj. K. 

\^^ bakaL tjnà:\ ajeig. 






mn hrn »\J»Ê>> 



Exemple : 
A.Ti»rncmioi./u*>-')i\ aku bakalnMkn, NS. j'achèterai. 
'qnnt'q (utxm nn ^«^i ^ ^oive bokal fiulcu , tu achèteras. 
'qMtnr^njiKm'HVKr^ênis dévoé bokol fttiAw , ii achètera. 

244. 11 n'y a pas, à proprement parier, d'autre temps dans 
les verbes javanais; on peut cependant exprimer un imparfait , 
un plus-que-parfait, etc. mais c'est par le moyen d'adverbes 
et autres mots indiquant le sens de la phrase où se trouve le 
verbe, comme on le verra par la suite dans les exercices. 
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DES MODES. 



Nous pouvons considérer dans les verbes javanais : l'infi- 
nitif ou indéterminé, l'indicatif, l'impératif, le subjonctif et 
l'optatif. 



INFINITIF ou INDETERMINE. 



2Û5. L'infinitif est le verbe eo^ployé d'une manière gêné- 
mie. Il exprime donc un état ou une action sans nombre ni 
personne; autrement, c'est le verbe seul, n'étant accompagné 
ni de nom ni de pronom conoime sujet, comme «Si-oin tibâ, IC. 
cf tomber T^; tjnQasnx ambekta, K. cr porterai; â(miwi\ nirggali,Nj. 
rr abandonner ^ ; xnmi^xn'ri»ms nahrargaké, NGr. ce transporter au 
delà, feire traverser t?; «S^^â^x kinambekkï, K. rètre portée; 
iSn^rm^^x tinùggalan^ PG, «être abandonné ?); â^^éytjtjq^œ^ si- 
nabratgaké. Ni. ce être transporté au delà, être fait traversé)^. 

246. Remarque. — Outre l'état et l'action qu'expriment ces 
infinitifs, ils peuvent encore être pris comme substantifs, 
comme nous le faisons en français, lorsque nous disons : le 
boire, le manger; ainsi, par exemple, '^^«^^ cmbektây veut 
^\v^ porter, mais aussi l'action de porter, le porter; «^^^«^^ 
kinambektâ, frle être porté tî; <cm^y nabrarg ^ (c passer, l'action 
de passer, le passer, passage r> ; «^(^/ci^^n nabrargaken, cr faire 
passer au delà, le faire passer, transport Tî;fl3»^^(Cï£î>^v sina- 
brargaken, crie être passé, le être transporté, transport (sens 
passif) Ti. 

247. L'infinitif a les trois temps : le présent, lorsque le 
verbe n'est accompagné d'aucune indication de temps ou lors- 
qu'il est accompagné de quelque mot qui indique le temps 
présent. 

Le passé et le futur, Jorsqu'il est accompagné d'un des 
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auxiliaires dont nous avons parlé dans l'article précédent (s Ufi- 
â&3), comme a^««^^â«nix Mm^mn ambektây K. (ravoir porter; 
rJ^tfMJ^^^un^ bodé ombektâ, K. (t devoir porter t. 

2àS. Nous devons compter comme appartenant à ce mode 
le participe présent et le participe passé. 

249. Le participe présent s'exprime en plaçant devant le 
verbe *jH»ny atui, PG. «yc:>»•h^^ wonterij K. trètre'n; «y»»«ofo£t»nv> 
wonten ambdctâ , <r portant , être portant "n , ou bien quelque autre 
mot, comme aA^ malihy K. ^i3> tnenetg^ Nj. nJ^m^ k^, Nj. 
^jtQfanjfs saweg, K. signifiant encore; <môn sarergy K. ^nùs ba- 
reîgy Nj.signifiantabrs, hrsquey avec; exemples: ^A^z»Mi\ malih 
dahary K. â^£»ei^N menetg margan y Nj. rr mangeant, en man- 
geante. 

250. Le participe passé, conmie nous l'avons déjà vu, 
n'est autre chose que le verbe devenu passif par le moyen 
de la particule préfixe ^m ka; exemples : «mââx kaxepefgy-K. 
(r pris , saisi ?> , de onâ> nepergy <r prendre v (racine ââx xepefg) ; 
•mâigtrL«M7|x kiUimbalany K. tr appelé t>; •m<cm^èi«^«ai\ kanabrti- 
fgakéy IG. (T passé, que l'on a fait passer au delà?). 

251. Ces participes peuvent aussi avoir le passé et le futur, 
en recevant les auxiliaires dont nous avons parlé plus haut 
(2/19-243). 

INDICATIF. 

252. Ce mode indique que l'action exprimée d'une ma- 
nière générale par l'infinitif est exécutée par un agent déter- 
miné, représenté par un nom ou par un pronom. 

Ce mode n'est marqué par aucun auxiliaire, il s'exprime 
par l'infinitif précédé du nominatif ou sujet. 

Exemple : 
»anvi€ut/nma»m\ kowulâ amhAtâ, K. je porte. 
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C) 



(Ka'q(tJi^jiaAJionttaafn\ sampéyati ombektâ , tu portes. 



S99Mt^'Mnœ/i9a»\ piyambak amhehià, il porte. 



Passé. 

o 



(nn(cn<nji(kji(EJi^9n(^»at\ kawulâ sampun ambekia, j'ai porte. 
oji(qiEa^aM9o,iA(Ea^aa(^it^\ sampéyati sampun amhektâ, tu as porté. 



Snajui(FJi»ai,iA(EJi^(tnŒJi(Hn\ piyambak sampun ambektà, il a porté. 

Futur. 

9fnnjt(njii!cn'rj9j3teuniEJiiHn\ kawulâ badé ambektà y je porterai. 
ika'rf<Ea^iiiM(tn(n(iJi<un(E'iitm\ sampeyan badé ambeklâ, tu porteras. 
(uaAJKiji»miqa^(un<Ejiitfn\ piyambak badé ambektà, \\ portera. 



(oco » coast 



IMPERATIF. 



253. L'impératif ne se marque pas par le moyen d'auxi- 
liaire, mais bien par une véritable désinence ou inflexion qui 
s'opère de difl*érentes manières, selon les différentes sortes de 
verbes. 

254. 1° Si le verbe est un de ceux que nous avons nommés 
verbes neutres , ou bien un verbe simplement actif, mais n'ayant 
pas de régime, ou, au moins, n'ayant pas de régime déter- 
miné, pour recevoir l'action commandée par le verbe, l'in- 
flexion ou la désinence s'opère selon les règles suivantes. 

Première règle. — Si le radical se termine par la voyelle 
mn a ovi par une consonne, ajoutez-y la lettre <t/n a, ou plutôt 
la voyelle a, et vous aurez l'impératif; exemples : amun^ ânâ, 
(f êtreii; (un^tuns ânahâ, ce sois t?; (ùn(maji\ arggawa, NGr. cr porter -n; 
nJhcmttjxun^arggâwâhây (c porte t^; '^jotma^^margkat, K.NGr. ce partir tî; 
iM»mnsn\ maîgkâtâ, cf partie. 

Deuxième règle. — Si le radical est terminé par iSn i ou par 
ffmn éy la lettre (un a, ou plutôt la voyelle a, qui forme l'impé- 
ratif, est remplacée par <tw yâ^ et, si le radical est terminé par 
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Cl.» u ou par 11 uni 0, ilh a est remplacé par « wâ; exemples : 
Mâ\ dadi, Njr. (f devenir -n, anâajuN dadiyâ, (t deviens n; rf(tnfri(E»\ 
rgombé, NGr. (r boire -n, vfacitrq^aM\ vgombéyâ, «rbois-n; "q^^n nuku, 
Nj. tr acheter T?,ffa»^^»N nukuwâ, a achète t?; «tit^o^ïn ^«^g^o, Nj. 
erse servir T^, th«y^?/u»N rgarggowâ, rr sers-toi ^^ 

255. ^"^ Si le régime qui doit recevoir ou subir l'action 
commandée par le verbe est indiqué par un nom ou un pro- 
nom, ou suffisamment fixé et déterminé par ce qui précède, 
on forme l'impératif au moyen de la particule suffixe (una^s en. 
Alors le verbe prend un sens passif, et la nasale se supprime; 
exemples : rf<uig^rq(utg^iunM^iunaji<L7i^iHi^\ woh-wohan iki parganen^ 
cf mange ces fruits , toi -n (littéralement , «r soient ces fruits mangés 

lebuiîgkénépenturgen, (rsi un chien vient ici dedans, frappe-le tj 
(text. fTsi un chien vient ici dedans, soit lui frappé par toi ti). 

256. 3*^ Les verbes transitifs forment l'impératif en chan- 
geant la voyelle finale «Si i en il7im\ ânâ; exemples : lunKmcm'ms 
anjaganiy NI. rr garder quelqu'un ou quelque chose?); «r^m^-ox 
jaganânâ, «r garde, veiller; ^«o^aÔN mmgmliy K. ^r répondre 
à quelqu'un^; /ùï»^n;i-»oN waigsulânâ, (t réponds t». On voit, par 
la suppression de la nasale, que ces verbes ont pris un sens 
passif (litt. qu'il soit gardé par toi, qu'il soit répondu par 

tOlTJJ. Ainsi, (Kavi»irt^vf(LmrunA'ri(ui<L3tiuçarnonofi(a^ SÙKShé lulUTUIW^ 

pâda jaganânâ prajurit, Nj. devra se traduire par «rque toutes 
les rues soient gardées par des soldats?). 

^ Les noms et d^aulres parties du discours peuvent aussi prendre la voyelle terminale 
lun a. Ainsi , oâ oJli a:i luc £i n SniAaaoïo^jtpi^ tiyargajawi tiyatgâ xinâ , K. ^ soit un Javanais, 

soit un ChinoisT); rmiiajiavuaâimiKnx gedéyâ , xilikâ , Nj. «soit grand, soitpetitr. nanxit) 

(nantnnajè(Hrt(nccnd(ij»tijn^m^%c!ji(citJi<rin(hi^^ yen kofvé kebowa dakpasaigt walukUf Nj. «si 
vous étiez un buffle, je vous attellerais à la charrue (soit-il que vous soyez un buffle, vous 
seriez attelé par moi à la charrue)?). 
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Puisse-t'il être 
que je descende. 



Puisse-t-ii être 
que tu descendes. 



Puisse-t-il être 
qu^il descende. 



Puisse-t-il être 
que je sois 
descendu. 



j Puisse-t-ii être 
> que tu sois 
j descendu. 

Puisse-b-il être 
qu'il soit 
descendu. 



Puisse-t-ii être 

que je doive 

descendre. 

Puisse-t-il être 

que tu doives 

descendre. 

Puisse-t-il être 
qu'il doive 
descendre. 
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FUTUR. 



INDICATIF. 



(un(Kn<cniarrnnna\ 



9<nfLiÊ.njxmnnmfaia\ 



a 



(tata^anJiajKBi 



'Il 



-im'W'^ 



am»ma7n»m(n4n(rrn9aia\ 



(Kwca mAtcnina^tcniatrrKKn 



^ 



Je prends. 



J'ai pris. 



Je prendrai. 
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Etre pns par iui. 



. j A été pris par moi. 






\ FUTUR. 
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i Sera pris par moi. 
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Piiis8e-t-il être que 
je prenne. 
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Afin que je prenne. 
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j^aie pris. 



tLntumojncKnajiajfnmnrKkcns 

9 cricjfKij 



9sAtLntnun90JiQriaajiitjt^o<inapiafri\ 
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f Afin que je doive 
i prendre. 



Puisse-t-il être pris 
par moi. 
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Afin qu^ii soit pris 
par moi. 



Puisse-t-il avoir été 
pris par moi. 



Puisse-t-il devoir 
être pris par moi. 
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Afin quM ait été 
pris par moi. 



Afin qu^il doive 
être pris par moi. 
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TEMPS. 



PRESENT. 
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FUTUR. 
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J^abandonne 

queiqu^un 

ou quelque chose. 



J*ai abandonné. 



J ^abandonnerai. 



Il est abandonné 
par. 



Il a é lé abandonné 
par. 



Il sera abandonné 
par 
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Puisse-Hl être 
que j^abandonne. 



Puisse-t-il être que 
j^aie abandonné. 
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Afin que 
j'abandoDi 



Afin quejl 
abandonn 



Puisse-tr-il être 
que je doive 
abandonner. 
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f Afin que j 
i aban^o] 



Puisse-t^il être 

que je sois 
abandonné par. 



a ai\j 
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ojkojitn 



oo^ 



asi) 



Afin que j 
abandor 



en 

en 

a* 
X 

O 



\n\ 



^^^ 



t^uisse-t-il être 

que j*aie été 

abandonné par. 



Puisse-t^il être 

que je doive être 

abandonné par. 



Q a a. 



}(KniUt(^i 



o Q /^ 
iKAaji'naxitckanjKKa(E/i^on(tA»nnjf'ri(Hi\ 
9 ^ anii Vt^ 0ast 



Afin que j 
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Afin que , 
l être abat 
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Je fixe. 



J'ai fixé. 
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FUTUR. 
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am9UxmfncLJi»ofn(EJigtU7i.jn9fnQ<}n\ 



Je fixerai. 



. / PRESENT. 
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o O 
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Je suis fixé. 
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o 



PASSÉ. 



1 

\ FUTUR. 



o o 



I 

v v^ Hast) '«t 



o O 



J'ai été fixé. 



o 
,un»nriajn»fnaruasn'n(f-iga^n.jnniKn\ 



asi/ 



n 



Je serai fixé. ^ 



/Kn 01;! oTn/no^nonaj (Ki'rixJit»<n.jna{nQojl\ 



IKAkt 



\ 
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■^ll 



va 



Puisse-t-il être 
que je fixe. 



Puisse-t-il être 
que j^aie fixé. 



SUBJONCTIF. 



o 



ruoiAsniY 



ibU 



O 









aUj ^ê5(j 



^x 






Afin que je fixe. 



^ > Afin que j^aie fixé. 



tHTn 
(Hun 



o 
O 



a^OEj 



f Ç Puisse-t-ii être 
I 1 que je doive fixer. 




O 
<M A^ <tu xjnam xnn iKn an/itn tE-ig(hn .jrtthis 

O 



Afin que je doive 
fixer. 



(cn»i 



(cnVi 



Puisse-l-ii être que 
je sois fixé. 



( Puisse-t-ii être que 
4 j^aie été fixé. 



a n 






' om Basif « 



«Sf 
ast '«st 



9' 



^x 



o o O 



O 



Afin que je sois 



quej 
fixé. 



P ' *n| dé^ t9S(j ftsii et ] 



I Afin que j^aie 
été fixé. 



a 
ttsna- 



Q 



a c 



OJiiE- 



Puisse-t-il être que 
je doive être fixé. 



o O 

»jiiueiAaajniKnKm»ntariJi(isn<n(tA99<ri.jn9n'^ 



a 



«SU 



B 
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ajtaAnim9ajiinÂivrnriaj3)itn(Ui9nfniiJi99m.jnofi\ 



Afin que je doive 
être fixé. 



acni^i 



xmrt 
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Puisse-t-il être 
que je fixe. 



i 



a^mtOMi 



Puiflse-t-il être 
que j^aie fixé. 



ajioMt 



Puiase-l-il être 
que je doive fixer. 
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f Yi^Jig*m^jn»attKia\ 



Qsnjn(EJi9»cn.jntn9<n^ 
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,^, j'aie été fixé. 



(KAOJIOAJI 



1 



ihAtUAA/l 



9Sli » 



O 



1/ fftSii <-'« 



asn(n(tJitiKn.jn<n9<n\ 



ASt 



O 
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Fixant. 



Ayant fixé. 



Devant fixer. 



Étant fixé. 
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Ayant été fixé. 



Devant être fixé. 
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257. 4° Pour les verbes causatifs, l'impératif se forme en 
changeant les particules -uni^^mx akéj Nj. «yn^^N akerij K. en 
MiMs enâ; exemples : (ùn(mnj>iKn^(q»ais arggawakakéy NI. tr faire 
porter n , cmio»9mSnM\gawàkenây tr fais porter t) ; ««(o^^aat^^t^n masra- 
hakeuy K. cr remettre, livrer quelque chose à quelqu'une); 
iu(j^^S>^N fosTohenây w livre, remets tî. Souvent la terminaison 
£ni^^ enâ est remplacée par sa contraction t»n nâ; cela arrive 
surtout dans le langage vulgaire. Ainsi, on (lit«/n4si^v aJtumâ, 
Nj. ff livre, présenter, pour tun»snQniM\ aturenây de (ciasn^/ijooiN 
rgaturaké, «livrer, présenter quelque chose à quelqu'un i». 

On peut remarquer encore ici qu'en formant l'impératif on a 
supprimé la nasale, ce qui montre que ces verbes doivent être 
pris dans un sens passif. rm^^oiin^N g'atraA;^, littéralement, 
doit être traduit par ce qu'il soit fait porté par toi^?; fu^^^^£n(^^ 
pasrahenây tr qu'il soit livré par toi^î. 

258. On a vu que l'impératif se forme toujours en tour- 
nant le verbe par le passif (255-256-267); on leur donnera 
donc aussi le même sens, en les rendant passifs par l'emploi 
des pronoms, «n»^N daky NI. crmoi?); <îy»aif\ ko y Ni. crtoiT?; «Sn 
d%yiij,MaA(mjf\ atpiiTiyK.. (rlui,eux7>.'Ainsi, i^'Uifi^A^t^Am^^oo^a^x 
wowohan ikiparganaiiy et <i^.tj»»'v^otfAyii^«%'7»^>a^a^<^N wowohan iki 
ko jpargariy signifieront également (r mange ces fruits t (litt. 
<r que ces fruits soient mangés par toi t^); o«^'n»o^«^«yn'rï<uT«5n'Tj«n(Ms 
paréntahé rajâ turutânây et (uri'-n»nirf(un'riiu:â(isn'nSmparéntahérâjâ 
diturutiy signifient également «rque les ordres du roi soient 
observés 7) ou (r qu'on observe les ordres du roi?). . 

259. Enfin on forme aussi une sorte d'impératif en pla- 
çant après le verbe la particule «s» tây qui répond à notre mot 
français donc; exemples : o-nasnv mârâtây Nî. ce viens donc»; 
^•^^ marganiây Nj. cr mange ' donc ^ ; énKnasn^ mavgkâtây Nj. 
crpars donc?). 



to 
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L'impératif n a que le temps présent. 

OPTATIF. 

260. L'optatif exprime on désir ou un souhait; il suit en 
tout la formation de l'impératif, dont il se distingue par les 
mots tBi<m\ nrngây IG. ta/^^ms mugi y K. que l'on place ordinai- 
rement devant le verbe et son sujet. Chacun de ces mots est 
équivalent à nos expressions : puisse-P-il être que y Dieu veuille que. 

Ce. mode se distingue encore du précédent en ce qu'il a les 
trois temps, Je présent, le passé et le futur; exemples : 

(iA(m(unitaïtm'riaj»sum\ mugq aku gawéyà, NG. puisse-t-il être qae je fasse. 
iEA(m(rf»mgvfiutcrnnrftui(ua\ mugà kowé gawéyâ, puisse-t-il être que tu fasses. 
<EA(mrf(iJi<rf(L;iamrrfitjiaM\ mugâ diwé gawéya, puisse-t-il être qu'il fasse. 

Passé. 
(EAomiunitm &t^^rf (uiaju\ mugâ aku wis gawéyâ , puissé-je avoir fait. 

Futur. 
<Ej|ornA/»oma7n«ns^i^YLnaM\ vM^à oku bokol gawétfâ , puîsse-t-il être que je « 

doive faire. 

m 

SUBJONCTIF. 

261. Le subjonctif, comme le mode précédent, suit en 
tout la formation de l'impératif. On le distingue par les mots 
»^M«AiN supâyây Nj. oj^cmrfiutgM^s supodoSy K. qui veulent dire 
crafin que, quei^. Ce mode a aussi les trois temps. 



Présent. 

suoadoa k 



»saaji(qÊjn9»j^tut(t/iarvi\ gupodos kulâ datuelâ, K. afin que je fasse. 
(Kaaji'qâjngoji,ia./r^(E/i^aAa9piE/i(nji\ supodos sampéyati damelâj afin que tu fasses. 
a^ajivf(un9M^cuvi^»m(Minji\ sufodos piyambok damela, afin qu'il fasse. 

Passé. 
(Mtuvfdjnio^anjuMtEJi^^iMaru^ supodos kulâ samputi damelS , afin que j'aie fait. 
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Futur. 
t^AjinrfMitKatnjKL'm nrfiumatE/injis supodos Jculâ bodS damelâ, afin que je doive faire. 

262. H faut remarquer qu'il n'y a qu'un supérieur ou une 
personne plus élevée, parlant à une moins élevée, qui puisse 
se servir de l'impératif. Lorsque la personne qui parle est 
moins élevée que celle à laquelle elle adresse la parole, elle 
doit se servir de l'optatif ou du subjonctif. 

Lorsque l'impératif s'entend d'un commandement exprès, 
il ne peut donc être usité qu'en langue vulgaire. 

Dans la conversation en langage poli, on remplace la par- 
ticule qui forme l'impératif par le pronom m/i^o^«>m^x sam- 
péyan^ que l'on place avant le verbe : <Miy/c«^<LMffo^'?»(âffm<taw>î>sam- 
péyanparirgi kawulâ^ cr donnez-moi un présent n ; mais beaucoup 
plus poliment encore par l'optatif : (EJk^aji>rf<Ba^aMM^^iKn!^an(Uk(ru\ 
mugi sampéyan parirgaken kawulâ, cr puisse-t-il être que vous 
me donniez un présent v. 

mkifg sampéyan, «rpuisse-t-il être que je sois favorisé d'un pré- 
sent par vous (veuillez, s'il vous plaît, me faire un présent) v. 



CONDITIONNEL. 



263. On peut exprimer un conditionnel avec l'adverbe 
ty-LM^v yen, dont on se sert dans les deux langages; exemple : 

menyargrgendi, Nj. (rsi vous partiez, de quel côté iriez-vous?i> 

aku buîgah, yen woTg karg kulâ kandakaké terg dika wau nuliyâ 
wodar,' Nj. ce je serais bien aise si les gens dont je vous parle 
venaient à mourir Tî («.^«^mv nuliyâ pour ^/^/^Six nuli, rrprompte- 
ment, le plus promptement possibles). 
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ètget yen badé adamel aksarâ javi, ce Âji Saka se rappelait alors 
qu'il devait faire les lettres javanaises?). 

PROHIBITIF. 

26/i. £n javanais le prohibitif ne s'exprime par aucun des 
modes qui précèdent , mais par un mot signifiant prohibition 
ou défense. On emploie «in«cN ^â, Nj. mc«^^n sampun^ K. 
MtKA^êaj^^ ampun ou <mc«^m^\ mmpuuy Mad. «>ifM#\ aywâj Kw. 
que l'on place toujours avant le verbe ; exemples : M/nt^^Qâ^ 
âjâ wediy Nj. (t ne soyez pas effrayé , n'ayez pas peur d ; MtÊê^njtnji 
Mf&'n^nfftœâ&aM^ âjâ UiU aîgirimaké bedil muy Nj. tr n'oubliez 
pas d'envoyer votre fusil tï; ajtiM^^êm&'no^^StSn»a»\ sampundikâ 
maras ati dikâ^ Mad. cne vous troublez pas dans votre cœur?); 

ayuj K. (t ne vous étonnez pas , ma sœur ?>. On peut aussi quel- 
quefois placer le mot prohibitif après le pronom qui sert de 
nominatif au verbe, comme on le voit dans v^xm^^iifM^v^êmtvftuè 
iiyn«c«:j^csijW»£»A4«si|iâi«ojN bf^sHk-^monèh kavéâjâ tjgundaig tvkatg se- 
patu ikuy Nj. <r une autre fois gardez-vous d'appeler ce cordon- 
nier V. 

•oèivf»<ntirftaiunÊgZ'qamtvf'nt^\ natgtVg kové âjâ gOTok, Nj. (C gardcZ- 

vous bien de mentira. 



DES ADVERBES. 

265. H y a des adverbes simples ou radicaux, tels que 

K. N3. 

•ujpN pundi, où. MiSi^ endi. 

Mais il y a aussi des adverbes composés. 
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266. 1** Au moyen du suffixe (L^anj^s an y comme : 
â<E4^A/ii^v temahan, K. Nj. crûnalement, enfin t^, de i^^o 

temahy «rfin^ extrémité t?. 

^^êmtsn^s werghoriy K. Njr. (r alentour, environ?), de â«n|v 
weîgkuy ff cercle, circonférence tj, 

267. ^® Par le moyen du préfixe m sa; exemples : <m«jïjm««n 
sa-upâmâj Nj. MAoïiuâs sor^ipami, K. cr comparativement, par 
exemples, de tunojKus upâmâ, Njr. (Êjr^ojiêis upami^ <r comparaison , 
ressemblance v). 

aJlaS^9al^ soikty NjT. ojituiM»ats saputUIn^ CT à préseut, mainte- 
nante), de âtMis ikiy Njr. a^^<%^ punikiy K. crce, cet??. 
* 268. 3® En employant le préfixe <M «a, conjointement avec 
le suffixe '7Mi\ éf pour le langage .vulgaire, ou bien «3i(tj*3^> 
iputiy pour la langue cérémonielle. 

Exemples : de âa^s wisy NGr. et Mit^^^a^s sampun, K. qui 
marquent le passé dans les verbes, on fait M&rfoji^K samsé^ 
Njr. et <MXfc«^^a|^N sasampunipun^ K. qui signifient tr après, 
ensuite tî. 

269. k^ Simplement en doublant le radical, comme cmSi 
nmM\ ganti'-gantiy Nj. et '^'^•gf^^q^*'^^ ganto»-gantos , K. trsuc- 
cesslivement, alternativement?), de (mSn^ganti, Nj. et «mi^Mr^^N 
gantoSy K. tr changer, remplacer?). 

270. Les adverbes ont, comme les adjectifs, le comparatif 
et le superlatif; ils les forment de la même manière et par les 
mêmes auxUiaires (i 57-163). 

Les adverbes les plus usités sont : 

ADVERBES DE TEMPS. 

K. NS. 

(MAJiâ<iw\8apumki, MoSfimis saiki. maintenant. 

&M(m^ââi\ diiUmfuttiki, âmâiAs din&-iki, aujourd'hui. 



lu 
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K. 



NB. 



â&^ wngi. /^^ 






^^^ Airmg. 



dnUen, 
*/n(U(u^\ kerep, Id, 

lammpun. latoasé. 

<nA\ 
Id. 
Id. 






«si^fu^x tutnan. 



Q O 



(utie/r§n/i\ 4imin, 



îmfi. 



Id. 



hier. 

demain, 
(fermèrement. 
anciemieiuent. 
pas encore, 
quotidiennement. 

souvent, 
rarement. 

toujours. 

lorsque. 

alors. 

quelquefois. 

ordinairement. 

auparavant. 



DE LIDU. 



Q Q 



(g*w^ fgrikt. 
{Q»ai\ fgrUca. 
oj ^\ pundi, 
ô<w»L5^N igkqgil 

i»m(u^triÊ\ aduhtr. 






ICI. 

là. 

où. 
vhn3ia^\ii^'4uwur, en haut. 

Sn9:n*f(iM^92A\ ng-^repan. pardevant. 
^^- par derrière. 



mnSjs andi. 



o. 



X 



ADVERBES DE QUANTITE', DE. COMPARAISON, ETC. 

»*>i«n^N katah. (unrf<un^^ akèh. beaucoup. 

tM<ç^lp»m^^ satitik. peu. 

â5b<-^ i- — " iu-nspirâ. combien? 

«^j-Mj Mji\ amkup. asses. 
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K. N3. 

&i9h»(rvi»m\itgkatg'latgkmg, (thniruêt^s kafg-hiwik, plus. 

»çfi'h\ kiratg. iKn'hv kurarg, moins. 

ajiirfiL7i\ saé, icniKaiK7tji\ bextk, bien. 

Amiq(Utt»nvi(Viit^\aWùriraiWùn(tmirutunaru\ âlâ-âlâ, mal. 

(n9»htojifqit/n\ laTgkufg-saé, (nAiiJi^Knrioji»œjf\ luwtk-bexik, mieux. 

(nji»fn«niqaj»t90^\ latgkutg^ aru(ui^eunaru\ luvoth-âlâ, pis.* 

awon, 

« 

<uham^\ Xfjggïk, âtaM\ iy&, Oui. 



o 



(qxmtasnanjis botCH, 'r^(un9'r%\ CT(t, nOn. 



O a II • O 



tr^xm9(Knmiut\ boh-mefiawi. fr^xmtMn9ntm\ bok-mmàwà. peut-être. 

(qvùnama^s évggoL am^M^^ geltS, vite. 

ajnrfaru8an/i\ ahn. Id, lentement. 

»miqantiM^M\ kodoihpundû 9a>{£afrfttM\ koprxyé, comment? 

iMKnria^^pi(u\8abab-^nâpâ*ojittmKn..miui\ sabab-âpâ. pourquoi? 

DES PRÉPOSITIONS. 

271. Il y a des prépositions non composées et u apparteiïaint 
à aucune autre partie du discours, comme «%> i^g, K. Nj. (t à, 
en, daiiSTî! »a>^\ kambi. TCr. travecTî. 

272. li y a des prépositions qui appartiennent aussi à 
d'autres parties du discours, comme aaSns datetg, K. ce à, vers t), 
qui signifie aussi revenir, arriver t»; M^ssakirg, K. M9m\8âkây 
Njt. (cdei) (lat. ex), signi&ant aussi et venir de>9. 

27â. Un grand) nombre de mots sont en même temps ad- 
verbes et prépositions. 

27â. Enfin il y a des prépositioifô qui sont composées de 
plusieurs mots, comme (K9(M^^^a:^»n^N sa-^sampun-iptmf K. 
cf après, ensuite*»; «i^*|*|^ mmyatg^wur, IG. tra'u- dessus, 
en dessus 7î. 
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PRÉPOSITIONS LBS plus DSItMbS. 



K. 



(un\ ttg. 






«a «s»' 



safghirg. 
Kn\ dateig, 
êtTiniênt^^ koratUeti. 
wf0oêo\ denttg. 
»maruiuuinjj\ kalayon, 

Êjh$K(ut\ ng-jawi. 



o. 



»jhtciooaj»M^\ trgHitUawts, 

o 



Mi«oi«sn^N xaket, 

ojttuhamorùs gOttggtUtg, 



KiêK\ fgajevg. 



Nî. 



Id. 



a5n»a»\ tekâ. 



tain\ maratg, 
•fnnrtêns korânS. 



»jiêi\ samhi, 

o 

<!>» • •o» ri 

(unaK(cn\ ttg-jàlM, 
Id. 

âhKnoo'n\ ng-antarà, 
tuiniêni^s perak. 
MâAtcji^y saduwurirg, 
luhë}<r^»jit\ ifg-fgisor, 
cnucLA/fs igarep. 



è , en , de. 

de (lat. ex), 

h , vers. 

pour. 

par. 

avec. 

daii8,dedan9. 

ddiors, au dehors. 

au travers. 

parmi. 

près, auprès. 

au-dessus. 

sous, en dessous. 

au-devant. 

derrière, par derrière. 



DES CONJONCTIONS. 



275. 1° Il y a des mots qui sont conjonctions seulement, 
ef n'appartiennent à aucnne antre partie du discours, comme : 

n/iinji\ laUy Nj. fnnjiêM9oj^\ kaliyati, K. «et, aussi i). 

276. â^ Il y a des mots qui sont conjonctions, quoique ap- 
partenant à d autres parties du discours , comme : 

»m'nêo\karânâyl!(j.»fn'Yt90Êoji\ karantmy K. cr parce que, puis- 
que t5, et qui signifie aussi «r raison, cause, motifs. 
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CONJONCTIONS LES PLUS USITEES. 



K. 



*fn(nAMiiQoj^\ haliyan. 
itsntL)ta^\ tttwin. 
ajnun\ sâha. 
fCYKrvt^s hilih. 
tr^muoojis yen. 

^<i/ii(Hn\ morgkâ. 
i^<nji^(Uk(Hiji\ milanipun, 
ah ici \ nargirg. 

fEJitqfVtiart^s mawon. 
(un9snioi\ utawi. 
intcntasnoo^\ bo^n, 

(Hrnqajni(MJi\ kodos, 

o 



° kadi. 



NG, 



aru{fna\ 



^^ 



lan. 



!Knir^nnt\ karo. 

ojiasn\ sarta. 
arvKEAoo^s lamun. 

Id. 

Id. 

Am(tnxn\ anatgtfg. 
asnasnaji\ tetapt. 
(L/tiasn<ui\ Utâwâ. 
ntuntins ora, 
ojmffnrt^ons sarhh fÙfg. 



«OKLtVN 



kâyâ. 



(rvi\ Ur. 



iea£a\ maski, 
(isn9nfi.idk^\ taksih. 
o^«oagA^v setiûdyan, 
iE9aji^\ nUwah, 

I 

^aM\ ntsxaya. 



Q 

9n 



tLUMAs supâyâ. 
Id. 

iunaji^\ istk. 
Id. 

icj|Aji^N muwah. 
Id. 



et, avec. 

si. 

que. 
or. 
donc. 

mais. 

de même q|ie. 
ni, ne pas. 

comme. 

afin que. 

quoique. 

encore. 

nonobstant. 

en outre, de plus. 

surtout. 
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277. Les principales sont : 
K. 



N3. 



nAjn^\ 



duh. tuntujtfs aduk. 



Id. 
Id. 



6,ohlhëI 
hëiasi 



1 1 
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K. 






fG. 




2»Ai^ itggik. 


a 


-8* 




oui, bien. 


•3M|\ xis. 


u. 






filfidoDc! 


•jué^nj^ jfi ABak. 


u. 






ADieo! 


iaê»6^njt^ demi AUak, 


u. 






parDien. 



CHAPITRE IV. 



DE LA SYNTAXE. 



278. La syntaxe est extrêmement simple en javanais; dans 
la construction des phrases, les mots se placent ordinairement 
suivant le cours naturel des idées; les règles de la syntaxe 
javanaise sont donc peu nombreuses et ont déjà été, pour la 
plupart, indiquées en parlant des différentes parties du dis- 
cours. Cependant je vais les réunir ici sous un seul point de 
vue, tant pour les faire ressortir d'une manière plus claire 
que pour suppléer à ce qui aurait été omis dans le cours de 
la grammaire. 



SYNTAXE DES SUBSTANTIFS. 



279. Lorsque plusieurs noms signifient une même chose, 
on les placé immédiatement à la suite l'un de l'autre , ayant 
soin de placer le premier celui qui exprime une idée plus gé- 
nérale, le faisant suivre de celui ou de ceux qui, par un sens 
moins étendu, particularisent l'idée du premier; exemples : 
MjiMttcâx nusâ Javpiy K. cr l'île (de) Javai); tntm'rtSajr. nagârâ 
Mesir, Nî. crie pays(d')EgypteT); (rm^^cm^ nçin MusS, K. Nî. 
trie prophète Moïse t). 

280. Quelquefois le second nom , en particularisant le sens 
du premier, lui donne celui d'un adjectif; exemples : Aùm 
^1"^' %^^ ^umn, K. (Tgens de village, villageoise; «^of 
iiaS^y woîg Mesir^ Njf.ctgens d'Egypte, Egyptiens n; •>»«*» «»^n4<y^> 
ayam alasy Nj. (r poule sauvage )). 
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Lorsque ]e second nom désigne un pays ou une ville, on 
peut le faire précéder de la particule (Sns irg; exemples : •nrm'ft 
cSfiSr^N nagari irg Mendafg, K, aie royaume de Mendangi?; 
Mcmnnuhoj^'nicnuus nogâvâ iîg Suvâbâyâ^ Nj. «rla ville de Sura- 
bayaT) (iû8). 

281. Lorsque les noms ont une signiGcation différente, le 
second est régi par le premier, et il est supposé au génitif, c'est- 
à-dire, en français, il se trouve précédé de de; exemple : 
•n«5ij8£n ratuMesir, K. Nj. crie roi d'Egypte tî. Souvent cette 
locution équivaut à un pronom possessif (iû6); exemple : 
aji^ajinri(ta^ttMM^\putrâ sampéyariy K. trie fils devons, votre fils-n; 
»aiaj}i^as?ifi^<ucN kodatou vâjâj Njr. (rie palais du roi?); mais alors 
on emploie plus ordinairement les particules servant de pro- 
noms possessifs, i3ia^iKi^> ipun^ K. ^(un\ é, Nj. Sh\ irg, K. Nj. 
(i^^-iiS): exemples : [SijaAaMaAim°(uittsn^<rfiunt(£aimjf\ griyânipufi ki 
Patih Omun, K. cria maison du ki Patih Oman^; êrntuKqasmvf^'ntKs 
kadatoné râjâ, Njt. crie palais du roii^; «sijdsïj ii>i2io^(^n tutup irg 

SUmur^ K. Mi. cr le couvercle du puits Tî; Qiaru<çï'qp2ri(KnivfajtSn9m(un 

iAa3t^unaovi^\ xelotuTié kowé iku âpâ wahananéy <r quel est le sens 
de vos paroles-» (litt. crces paroles de vous quel est le sens 
d'elles 7)}. 



SYNTAXE D£S ADJECTIFS. 



282. L'adjectif se place ordinairement après*le substantif 
auquel il se rapporte (i56); exemples : iunfruiQ(E»9^\ alas 
jemhaty K. ivin^iS^s voâlâ jembar^ Nj. crune forêt vaste t); (^m* 
zm§n\ griyâ ageig^ K. iytyiifiE«?an«y<wiN (ymahgedéy PG. crune maison 
grande 15. 

IMiais il est plus élégant de placer entre le substantif et l'ad- 
jectif le pronom relatif ^«ôin irgkargy K. jôin karg^ K. TCr. crquii^; 
le verbe iy<u»?£7<^N wonten, K, «7t<M\an«,]NGr. ce êtreTï,estsous-en- 
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tendu (6o3, 298): exemples : 6^nji^iSn»rhi&nun<Hri<ijiMs Allah irg- 
harg mâhâ kuwâsây K. cr Dieu qui (est) tout-puissaut n , ^«fj^^osn^ , 
mi^taiMjfs prajurit irgkarg prakusyâ^ (rie soldat qui (est) coura- 
geux v; ^(ù»9Mm£nS3»9<r»jis vootg kmg bexik, Nj. w des gens qui (sont) 
bons 77. 

283. Lorsque l'on veut donner plus de force à la phrase, 
ou lorsque l'adjectif est pris dans un sens emphatique, on 
peut, comme en malais, le placer avant le substantif; exem- 
ples Ixmtnioji^ Mtai ^vf ieji ^ tMM^Mms bogllS aftok SOMpétfÙ/n pUlliku , 

K. «pncn^M^MumtSnaa^s bogus atiuk mu tku, Njr. (T beau (est) votre 
enfanta; (urKmtLAtqarutaK&is (igetg pulo J(xw% , K. on^djmA'qinjigaizvts gedé 
puh Jâwâ, rCr. (T grande (est) l'île de Java n. 

284. Dans ces expressions, «beau de ûgure, superbe de 
couleur, d'un goût agréable, n etc. on place pareillement l'ad- 
jectif avant le substantif; mais l'adjectif doit être précédé d'un 
nom ou pronom, tandis que le substantif doit s'adjoindre un 
pronom possessif S en cette manière : vfêmiTiajucnanffojitunEas kowé 
hagus rupâ mu, Nj. cr vous, belle votre figure; vous êtes beau 
de figure 17; A/ii-»/ïj«3iôMjrL»«s»iN aku irerg kulit kuy Ni. cr moi, npire 
ma peau; je suis d'une peau noire i); <Mjiy«ï»^<aifloifly(i/i?^^tf^«yMN 
Hwoh tki énak rasané , Nj. crces fruits, agréable leur goût; ces 
fruits sont d'un goût agréable?). 

285. Les Javanais ne prennent pas substantivement leurs 
adjectifs, comme nous le faisons dans la plupart de nos langues 
européennes. Ainsi ces expressions : «ries pauvres, les ma- 
lades, les petits, les riches, 77 etc. se rendent, en javanais, 
par tSnojuêiSaoojfs ùyatg miskin, K. iyô»â-£«<^yN woig miskin, Njt. 
(T les personnes pauvres 77 ; «»><Lbao9aaiflCT);|N tiyarg sakit^ K. «y-ôj^rL^-nx 
WQvg tara, Njt. cries personnes malades 77; (âùAiLfni&itm^y tiyatg 

* Gram. Jav, door 0' de Hollander, pag, 166. 
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alit^ K. r^iJifànA^^ watg xiUh, NGr. ir des petites gens n ; &^^J^tm^^ 
tiyarg sugih, K. '7.«»»^r^^v wovjg sugih, Nj. «des gens richesT7. 

286. Les adjectifs peuvent cependant prendre un sens de 
substantifs; mais c'est en s'adjoignant un pronom possessif; 
exemples : <cn^<i^<M^N baguséy Ni. crsa beauté, ce qu'il a de 
beau^; «iiiyaoïiy^x gedéné, TCr. «tsa grandeum. 

NOMS DE NOMBRE. 

287. Les noms de nombre cardinaux et ordinaux sont 
considérés comme adjectifs, et se placent, par conséquent, 
après le substantif auquel ils se rapportent ; exemples : Aùu 
»mnJ^^ tiymg kalihy K. v^iùfir^njftvf'nts woîg lorOy Njr. (rdeux per- 
sonnes t?; lènm^onjiSiMKUiMtais tatggol ptfg kawau likuTy K. (T le jour 
vingt-quatrième T) ; Kntan^àoji^njto^s bah ping pat bêlas, Mi. «r cha- 
pitre quatorzième 7). 

288. Il en est ordinairement de même pour les noms qui 
indiquent un total, une quantité, un tout, etc. exemple : âw 
MMUJis tiyatg sadâyây K. i^<ôf9<ni^(rm^> worg kabèhy NGr. et tous les 
gens , tout le monde n. 

289. Cependant on rencontre aussi ces noms devant les 
substantif, surtout dans l'écriture, mais alors ils s'adjoignent 
ordinairement un pronom possessif, exemples : M^aêJu^iâÊiM^ 
sadâyânifg tiymg ^ K. a3am4^a7nfi^tyyiA>»i^/i3ifx sekabèhé uwovg , Nj. rrle 
total des gens, l'en^mble du mondes ; MnÊ^i^ât^^^<mnMji\ huah 
ipun bégaly K. (rie nombre, le total des voleurs tî. (C'est l'ex- 
pression anglaise trthe whole of themi).) 



SYNTAXE DES VERBES. 



290. Le nominatif ou çujet se place ordinairement avant le 
verbe; exemples : omarLia^muns kulâ dahoTy K. «je mange t); Qm& 
Mlr|iM^lLUên^Çn^ut^^ meuavoi sampéyau saged, K. cr si vous pouvez y>. 



K 



DE LA SYNTAXE. * U3 

291. H n'est cependant pas rare de trouver le sujet après 
le verbe, comme (ogfmtrm^rn^afaTia^N tgandika nahi Suigèby K. 

crie prophète Sungèb ditl^ ; iqiunxniisn^aAMmaA9Ç^iu^SA'nfq(Cif^\ èf&el 

supânâ nipun râjâ Piratgon^ K. r le roi Pirangon se rappela son 
rêve 7); mais cela se rencontre surtout lorsque le verbe se 
trouve sous la forme du participe, comme mc^ji^mSkui^^^s 
sampun pepakan mantri y K. cries ministres étant assemblés^. 

292. On voit aussi quelquefois l'auxiliaire séparé du verbe 
par le sujet; exemple : mi&^SimjklsiiSis aampun tiyatg datetg^ K. 
ffles gens étaient arrivés t). On doit cependant dire que cette 
construction n'est pas ordinaire. 

293. Le régime direct se place le plus souvent immédiate- 
ment après le verbe, soit transitif, soit causatif ; exemples : 
fKfita^âttwdjtn^s numpaki kapaly K. cr dresser un cheval, monter 

lami hula boten amfgali ifg sampéyarty K. ce il y a longtemps 
que je ne vous ai vutî; «wï^«cî«y(im«y«j»»v nahrmgaké ivarg^ NG. 
(( faire passer des personnes de l'autre côté?); âiiÈf«^«fi»<Kij<rL9«/n^ 
-Tinrfojuioji^i^iMiEJi^^itaiarus %7g nMLîgké kulâ onortyosaken lampah kulâ, 
K. (TJe vais vous raconter mon voyagea). 

294. Quant au régime indirect, si le verbe n'a pas de 
régime direct, il se place pour l'ordinaire immédiatement 
après le verbe, avec ou sans préposition, selon que la 
phrase le demande; exemples : ^â»œiSh»Mojinrt(^vi(iMtM^Sh(Ej» 
^^0^(â»N punikâ irgkarg serai miyos sakirg manah mœiy K. or cette 
lettre venant d'un cœur puri>; ^K»'T^a^9MtM|UlKni»a|lm^ xariyosdu- 
matetgkulâf K. tria nouvelle est arrivée à moi?). 

295. Mais, si le verbe est transitif ou causatif, ayant un 
régime direct, le régime indirect se place ordinairement après 
celui-ci ; exemples i iKnai4itrn'»aoift>ici«m'^<L^â«r9aji«s^ kula 
badé a/ngaturi unùgâ daiefg sampéyariy K. « j'env^rai une înfor- 



lU GRAMMAIRE JAVANAISE. 

IDdbOD à VOUS"*: tVr»««.i»»Yi|aa#x».£«Mflr?.s|4uafMOT»n«f»nj Ugkng MM- 

dado$aken tsusak itg galih kmlà , k. «r qui cause one grande peine 
à mon cœnr-- 

296. Avec les verbes dans la forme passive. Fagmt de 
Faction se place également avant oo après le verbe : exemples : 

Wuhm j Xj. '" fut pris et ensuite envoyé en eiil Damar Wulan r : 

tvu$ ginmjar karakm, i^ggih, marâg AUah ktag màhâ mmbfi^ 
%. <r Moi f ai été gratifié d'un royaume . assurément par Dîen 
qui est très-^orieux ^ ; iyû#wwM««*irTr»»i|i^iyw«i«uiîm»x ftotg^ 
kmgfààà malarai dak wèn^i sandatg, Xj. «^ les gens pauvTes ont 
été par moi pourvus dliabits t. 

297 . On voit dans cette phrase l'agent du verbe représenté 
par dak «je^, devant le verbe; les gens pamTe$y que nous nom- 
merions en français sujet du verbe passif, aussi avant le verbe: 
quant au régime qui, avec ces veii>es, est toujours indirect, 
il se place après le verbe , comme on peut le voir dans les trois 
exemples qui viennent d'être dtés. 

298. Les verbes »»«»> dnày PG. i^u/à^^i^x wemiem, K. tr ètrei), 
caÀx dadiy Ni. ca«y«af^fA dodog, K. (T devenirs (ce sont les mêmes 
que les verbes malais ^t ada, dls>» j^)j sont, le plus souvent, 
sous-entendus; exemples : âiAwuwum»^nrt\ ikilayaigwumirà,y[i. 
(T cette lettre (est) de moii); ^^^i^jê^jê^ jeneig mu sapa. Ni. 
cr quel (est) votre nom ? ?» 

Mais c'est surtout avec les pronoms relatife «mx katg, K. Nj. 
A»ms tigkargy K. (rqui, lequel t), que ces verbes se sons-en- 
tendent (io3-28d); exemples : Mi•mm»Ml»a|^onKM^^ tigkmgmàhà 
kuw&s&y K. rr celui qui (est) tout-puissant 'n;tn»«:n«^amN hag bapak 
ku^ Nj. «r celui qui (est) mon père t. (Ces pronoms répondent 
au malais ^ y^? qaî renferme habituellement le verbe être.) 



DE LA SYNTAXE. 1A5 

299. Les verbes qui expriment t? mouvement vers une 
place 17, ou «pour venir d'une place ti, sont aussi quelquefois 
sous-entendus ou remplacés par une préposition; exemples : 
iKnn.iosJit^^nfm'ris hM sakifg negavi, K. ce je (viens) de la villes); 

K. (T nous (irons) à cheval , vers quel endroit ? -n 

300. Il en est de même dans le langage usuel pour les 
verbes «yn/^/uïN gatvé, NS. uiQirujis damel, K. (r faire, agir-n; 
exemple : â»mât»ainji<m9n(ui\ dikâniku lagi napâ, Mad. cr qu'est-ce 
que vous (faites) à présent ?fl 



SYNTAXE DES ADVERBES. 



301 . Les adverbes se placent ordinairement devant les ad- 
jectifs ou les noms auxquels ils se rapportent; exemples : r^ami-rt 
iSi&Kèm/i ora bexik, Njt. «pas bon-n; ls/llun(un<m^ mâhâ ag^, K. 
cr très- grand •» ; M^^ii^rfu^gy satitik ivotg , Nj. (t peu de gensT5;/Kw/irï^ 
^iLus katah griyâ, K. cr beaucoup de maisons tî. 

302. Avec un verbe, l'adverbe se place après; exemple : 
imminA(Ea9fn^^M/fs aku lumakugelts, Ni. (cje marche vite a. 

Il n'est cependant pas rare de voir des adverbes placés avant 
le verbe. 

303. Les adverbes de lieu avec interrogation se pla- 
cent à la fin de la phrase; exemples : i^«yn?/s»^«^8^v omah mu 

fgendiy Mi. crOÙ est votre maison ?*«; 'rjMngirf(uiritcnf(Ka^(èn(kmxn&t\ 

kmvéhoxah tekârgendi, PG. cr jeune homme, d'où venez-vous? t). 

SYNTAXE DES PREPOSITIONS. 

30â. Les prépositions se placent immédiatement avant 
les mots auxquels elles se rapportent; exemples : (UK^Mt^ta/»^^ 
MAorij^s daievg sampéyan, K. (M^r|l^wtnr|(v^^ marirg koivé^ Njt. «à 
vousTi; <3n»m(ps ivg kutâ, PG. Sh^i^aps irg kita^ K. crdans le fort^î; 

13 



146 GRAMMAIRE JAVANAISE. 

M*A'6^in.»^y sakifff Allak, K. »^)«aié^<rur sâkâ Allah, Nj. «de 
Dieuî). 



SYNTAXE DES CONJONCTIONS. 

305. Les conjonctions prennent la place que leur assignent 
naturellement leurs fonctions ; elles se trouvent ordinairement 
entre les deux parties qu'elles doivent joindre; exemples : 
yL»-â«n-t*isw«m2iN latgit sariâ btimiy K. «rie ciel et la terre ?>; i/«m? 
â»n rf ut^'Tf im9tua(St(tstiZ9aLm(rniLf»inn\ boteti mawon toffâ teiapt aioggur Ugt y 
K. (T non-seulement de leau, mais du vin aussi i); «oiajjoxva/ij'^^ 
-M^yœ/t^aM^o^v kawulâ utawi sampéyan , K. trmoi ou vous -n. 



■Lff 



SYNTAXE DES INTEBJECTIONS, 



306. Les interjections se placent, ou seules, ou devant les 
mots auxquels elles se rapportent; exemples: A/n^^r aduhy k. 
Ni. wah! hélas !>) tSncm^^ ^g"*^? ^' (âuLMsiyâ, Nifroui, bienl-n 

ru^vixm9(K!»^amL.n»n.^9(nAJtgaM»nnriaofniMm9nn,\ luh OOXdh SU^ popùydfl 

maravgsirà iku, Nj. cr ô mes enfants, je vous apprendrai ??. 
kawilujefjffan , K. «puissé-je jouir d'une bonne santé !^ 



APPENDICE. 



ACCENT. 

L'accent est très-peu marqué dans la langue javanaise; on 
le fait cependant assez sentir pour faire apercevoir la fin d'une 
phrase ou d'un mot : il consiste simplement à prononcer la 
syllabe sur laquelle il tombe un peu plus lentement que les . 
autres. 

Dans les mots de deux syllabes l'accent est ordinairement 
sur la première; exemples : ê^ffn^ mirggir^ K, Nj. <r aller au 
bord, aborder -n; (tanaan/fs dâlariy Nj. tr chemina). 

Nous avons dit ordinairement^ car il y a un grand nombre 
de mots de deux syllabes qui n'ont pas plus d'accent sur une 
syllabe que sur l'autre , comme 9snasn^ tâtâ, K, Nj. «t ordre, arran- 
gement i^; M>^^ inâ, K. Ni. «rbas, \i\n. 

Bruckner dit cependant qu'on peut, en parlant et en lisant, 
marquer d'un accent la première syllabe de ces mots, comme 
le font les Javanais eux-mêmes quand ils parlent avec emphase , 
plaçant souvent un accent sur une syllabe qui autrement n'en 
aurait pas ^ 

Il y a cependant des mots de deux syllabes, dont la seconde 

' ftDit Iieeft dadelijk plaats, wanneer de Javaan met eeii^ bijzonderen nadruk ivil spre- 
«ken , dan iefjl hij op die woorden eenen accent die anders gcen' zoudcn hebben, v ( Pt'oeve 
eèner Javaan»chp itpraakhinnt , page lit.) 
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est longue et la première brève : cela arrive lorsque celle-ci 
est marquée d'un pepet^ comme ^t^a^^ gedé. Nj. r grande; 
iî#rtfx tekà^ IC. cr venir ^. 

Dans les mots de trois syllabes et plus, Taccent se place 
généralement sur la pénultième; exemples : •^^0%^^ xenxdlà . 
Kw. ff malheur 7); «.nci|^> atùgur, K. Nj. v veiller constamment t. 
Cela a surtout lieu lorsque la dernière syllabe est brève, 
comme dans«nrj^ci4^xAvmm&tf/, K. Nj. (t touché, atteint, pris t; 
•alBO'n»n^^ kaniâran, K. Ni. <r instrument, moyen?). 

Quand un mot prend une particule suffixe, il se fait souvent 
un changement de quantité, Taccentse trouvant ordinairement 
reporté sur la pénultième : c'est ainsi que làànx minggir^ « abor- 
der t», devient «.ttVtm-Ti^x pamiiggirany r terre qui se trouve 
sur le bord (d'une rivière) 1?; «a TUMï|^ dàiauy tr chemin?); Ma»u^^^ 
dalâniy cr suivre un chemins. De même aLnssi.S»apnj^xenxâta^ 
(T malheur 7), deviendra â^^ui^^x xenxaldnéy «le malheur 
• deT, et «/nanjQi|C otûgury rr veiller constamment "? , deviendra 
Is^a^'nBn^ tugurânây trveUle constamment kv. 

Il en sera de même dans les mots composés de plusieurs 
autres, comme tan^t^àrutnMjis tampàr-wilàigaii y r innombrable r 
(iitt. (Tsans nombre??). 

Quant au mot répété , si ce mot avait l'accent bien marqué 
dans son premier état, il devra le conserver dans le premier 
membre de la répétition; ainsi, a.t«x9lâ«^l^l^«.|^^ sahmi-kani- 
nipufiy K. rr toujours ?? , devra se prononcer salàÊni-laminiptin^ 
et i.'nc1&^Mn£i^^ aigasih-usih , tr caresser, chérir t, se prononcera 
aîgdsih'dsih ^ 

* Proece eener Jaramixehe xpraakkunut , pag»^ 1 1 î>. 
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LANGAGE CEREMONIEL. 



La langue javanaise a une particularité qui ne se trouve 
dans aucune des langues orientales : c'est le langage de céré- 
monie, bien distinct de ce que les Malais nomment bahsa dalam 
ou langue de cour. 

Les Javanais nomment la langue de cérémonie ^ox krâma, 
mot qui vient évidemment du sanscrit ^ et signifie, en java- 
nais, (T ordre, règle, bienséance , politesse ^ , par opposition à la 
langue vulgaire, qu'ils nomment ^«îi?'7-»ai?N rgoko, mot qui vient 
de.^1 mgkau (malais) crtu, toi?), et qui répond à peu près 
à ce que l'on nomme en français tutoyer. 



USAGE DES DEUX LANGAGES. 



On parle aux souverains, aux princes et aux grands per- 
sonnages en krâmâ. 

Les souverains et les princes parlent aux autres personnes 
en langage vulgaire ou îgoko. 

Dans les lettres on se sert généralement du langage krâmâ, 
même les supérieurs en s'adressant à des inférieurs, à moins 
que ceux-ci ne soient d'un rang tout à fait inférieur et bas. 

Dans les livres on se sert des deux langages. 

Les édits et proclamations royales sont en rgoko, comme 
langage d'autorité et de commandement^. 



DIFFERENCE DES DEUX LANGAGES. 



La différence de ces deux langages ne s'étend pas à tous 
les mots de la langue, mais au plus grand nombre, et cela, 

' ^ïT krama, «progrès, succession, ordre, manière r». 

- DisKertaiinn on ihc affinities nflh^'. malayan laiiffvafres , pa^y. xxviii. 



150 



GRAMMAIRE JAVANAISE. 



dans toutes les parties du discours, noms, pronoms, adjectifs, 
verbes, adverbes, prépositions, particules, auxiliaires, etc. etc. 

Le kràmà parait avoir été formé pour éviter de se servir en 
cérémonie de mots devenus trop Tulgaires. Il est composé : 

1"* De mots qui, quoique tout a fait distincts des mots cor- 
respondants en ^oko^ paraissent cependant être originaires 
de la langue ; 

2^ De mots qui ont été pris du malais ou d'un langage que 
Ion nomme mnda; 

3® D'un certain nombre de mots venant du sanscrit; 

k^ De beaucoup de mots venant des mots correspondants 
du langage vulgaire auxquels on a fait subir quelques chan- 
gements dans la forme. 

Je vais donner quelques exemples de mots de cérémonie , 
venant des trois premières sources, avec les mots qui leur 
correspondent en igcko; mais , comme c'est de la quatrième 
source surtout que se forme le kràmày j'en parlerai plus au 
long, et j'indiquerai les procédés que l'on emploie pour faire 
passer un motde la langue vulgaire dans la languede cérémonie. 



r f 



MOTS CEREMOMELS ORIGINAIRES DE LA LANGUE. 



Xî. 



K. 



^milts kali. 


'rfirtJirfAJ9tft^\ Hpètt, 


rivière. 


0Mn\ wetffl. 


€nna\ dolu. 




liait. 


«/»'riA^> urip. 


'rn>M\ geêavg. 




vivant. 


7140»^. maxan. 


r^tri^ ghna. 




tigre. 


-?i|r.7\ bttga. 


^Kn»jt^\ kéêoh. 




aller, partir 


f^tmTis ora. 


rfirmésnanj^^ botCtt. 


non. 




MOTS CBREMOBilELS 


VENANT 


DU MALAIS. 


nrrt(t.n^^ gClth. 


-n^^ rak. 




sang. 


nmajt\ gednit^. 


tuii~t\ pîsmff. 




banane. 
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m. 




K. 




in/inn\ lard. 




(tji^masnjfs saktt. 


malade. 


M<ui\ dawd. 




(uxnris panjatg. 


long. 


n'unaùs ellljg. 




fri»7ix.:iabi}JI\ hjget. 


se rappeler. 




MOTS 


CÉBéHOIIIËLS VENANT 


DU SANSCBIT. 


itJiiisn\ watU. 




ij(^twi\ séla. 


pierre. 


cun triji iinj^\ (lalati. 




iLinm\ margt. 


route , chemin 


'hmvirmi\ kebo. 




,tivf(Lmi>.i\ maesd. 


buffle. 


^!i.^^\ lemah. 




tK9ain\ Stti, 


terre. 


(t^<n4?N puluh. 




viM\ ddsd. 


dix. 


(un(n(i.!i^ianj^\ impètl. 


tiJiajims stipena. 


l'êve , songe. 
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Le plus ordinairement le mot krârmï est emprunté au lan- 
gage vulgaire, et prend place dans le langage de cérémonie 
par un changement qu'on lui fait subir dans ses consonnes ou 
dans ses voyelles, et quelquefois dans les deux ensemble. 



EXEMPLES DU CHANGEMENT 


DANS 


LES CONSONNES. 


N3. 


K. 






ir:r»rLii\ boretg. 


(M(ù\ sarerg. 




avec, ensemble. 


ivmx:iieM^\ bàtget. 






beaucoup, très. 


fuiTiiM/i waras. 


cMnr}tMji\ saras. 




valide , bien portant. 


iKani(NT9ji\ xerak. 


:iji(n/i»m^\ xelak. 




près, proche. 

• 


<Mi/Bi^\ demen. 


o 
àji(^a^\ remen. 




agrément, avoir pour agréable 


fumji\ dâdd. 


»^9K\ jaja. 




la poitrine. 


tm'rfiiJKu^\ kedép. 


•fnrfaxiu/i\ kejép. 




coup d œil , clin d œil. 


(Eaeuns mau. 


'U»Mi\ wau. 




avant, auparavant. 


!Kn<nji.tj>Mi^\ kalawan. 


iHn9\A»Mon^\ kalayan» 


et, avec, encore. 



Cependant le changement dont on vient de donner des 
exemples se borne à un nombre de mots très-limité. 






';2 ^NWifRE i iVà^àL^L 



ddiLs la iio]it^iî<& &ruÎ4^. •|i*^l-['i<lt>t2^ >i»xk^ Li m«^lïale^ Baê ra- 
niment fJâQ» rmftiâî*^; ii ^':*p^ri^ t>aj4)firs «a changcaiit les 

r^ or*lre : ui «. r^tw? o. u» «, ■.» <f, 7&v ^\ &» i : la Tojefl<? *« 
« ^nt cocL^îdrrnét? tomme le tvp? da Lan^zaye nilgaîre, et 
*i I t»>rjQme le ^opreme dt^zrê da lanja*^ de <réréffl*>QÎe- Pn^ 
riOfk-» poar exemple le ierbe*«ia5«r, qui «e pri^fi«>Q*!era *ij»ij.' 
Inm^k^ n^^y l^m*y*ik, éirr^r tei^'^ak ou i»^^ Um^^k^ selon 
le de^»^ de re^pierl qae Foq aura poar ia personne à ta*pielle oo 
parie, ^^r Iwgguk e?t le plus Tiil;73ire; -i w'ir H^f^g^ sera le 
ptos poli et le pio:^ respeetoeiu. Il en serait de fui^me de if«j»# 

.e4^i|i.«?e«^ iMMUl '^MNtfA ^ t^vmaj'ijiMaf fWkXm^tJÊÊt^m^ i.»c»/ijvc«^ 

nMri-moÀ, r habiter. *^tre •fULiî. «^Ire loarié-r. 



»C CHA5G£SC3T »13i> LIS TOI1U2S. 

De <^* « «^n L» I daik^ la finai*^. 



^i. 






tjf vn T^f. 



ï 






utynntt Uffol. 



1 



-3 



'7 

1 



f^^icefieni. W neSenr. 



mM-mnat 



tftnmm 



magm. 



nut:» rwsn. 



3 

m.» 'm 






m ftj hn^gil. 






jfT^ /wn. 



plaine, champ, 
imité. oDÎoii. 

%iUe ea|»4tak^. 
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N3. 


K. 




(LanKspujâ. 


^&^puji. 


hommage. 


»x<ui\ Jàwa. 


«C.13)\ JflWI. 


rtle de Java 


(kaam\ swarga. 


MorwN swargi. 


le ciel. 
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De A>i^ u en «^ i dans la médîale. 



m. 

-n(tjiihrt^\ rusak. 
èm'ii\ kuratg. 
'Unttp\ kutà. 
«j|uif\ muwah. 
iEA(nji\ mula. 
cùn<m^\ urggah. 
untcn\ bubar. 
vnixm^s bubrah. 
Ln<crî^\ bufgah. 
(EA'ri^\ murah. 
iLnniù.\ amurg. 



K. 



mcMitnft^s risak. 


endommagé, ruiné. 


Kh'h\ kirarg. 


moins. 


nnn;'i\ kità. 


forteresse. 


iêi(Ui^\ miwah. 


comme. 


(EJttnjis mila. 


commencement. 


fOn(rrè^\ ifggah. 


monter. 


t'mit:n\ bibor. 


se séparer, disperser. 


!Kin^n^\ bibrah. 


endommajfé, abîmé. 


(tmxn^s bifgah. 


joie, joyeux. 


/E/m^N mirah. 


libéra], généreux. 


unrÈJis amifg. 


seulement. 



J)e ^ u en 1^' a dans la finale. 



n 



N3. 

lu^nrnjfy rembvg, 

(u<imaayf\ rebut. 

'KTiiùs kepufg, 
itsnflÙjN tepufg, 
asnaji^^s tetnpuh, 
i*ji(ïn^\ saguh, 
(i^njk^s ^wuh, 

isnaja^N tUWuh. 
foo^v lesu. 



K. 



(u^cm^\ rembag, 
njixmaafi/f\ rebat. 

*m<ia\ kepaig, 

o 

èsntLa\ tepatg, 

aji(m^\ sagah. 
itJiftji^N JMwah, 
9sn(Ui^\ tuwah. 
(ciaji^\ lesah. 



conseil, délibération, 
arracher, enlever, 
entourer, assi^r. 
union, réunion, 
indemnité, dédommagement, 
promesse, promettre, 
ordre, précepte, 
lancer, pousser, 
fatigué, faible. 

i3 
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De <^^ M en 

-riên^ nmiah, 
ijfl^^ nisdk. 

•q»q^ àmiuk, 
#i|€| «»|^ hfmi. 
njori^ baggwk. 
«|«o|f^ dmkuh. 

«o|'»|% hiru, 
'n'*^n^ rubuh. 



L« ^ dans la médiale et en <-« a dans la finale. 



tftmfvf^ owah. 

»jniq(mt\ dfggO. 
iqênt(Ea^\ nom. 
'qêmtan^\ kon. 
âsrurfamtênjis takon. 
imiqtmtanj^y eijggon. 
^âjnf9ffnt9mjf\ dikik. 



5> 



K. 

A4«n^x rmloA. 
oM|xreM&. 

ùnaa^ ludak. 
aaan^\ âeiok. 
c^êjtaanj^\ hpoi. 

ojtfm^ dtkak, 

o 

9h»'n\ kera. 

ÊJtacnfy rébok. 

s ^ 



gaitkr. feaier à. 
tomber, s^éotmkr. 
troobie. désordre. 



îndîcatHHi^ 

mamjoë. à côté. 

s'asseoir. 

hamean, campagne. 

concernant, tondiant, quant à . 

croire. 

maigre, mince. 

tomber, dépérir. 



De lytyn? en 7«>n é. 
K. 

<i^t/nc>ff\ ipak. 

Mjn^tm\ auggé. 

ffêoitêjiy ném. 
rf9m^\ hén, 

9jn9famÊO^\ eiggm. 



changer, 
paie, salaire, 
mouvoir, 
usage, se servir, 
jeune, adolescent, 
ordre, ordonner, 
questionner, 
place, lieu, 
placer, poser. 



n;. 



De '7*>w' en «>" a, et de «>" a en «^ t. 

K. 



tr^(isn*(EJi^i\ tompa. 



(t)ntn.^j§\ 



tampi. 



recevoir. 
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Il y a des mots du langage vulgaire qui ne se prêtent pas à 
subir les changements dont nous venons de parler. Alors, 
pour en faire des mots du langage de cérémonie , on a recours 
à un autre moyen, qui consiste à substituer à la terminaison 
du mot une autre syllabe se terminant par uiie consonne , qui 
est, pour l'ordinaire, m n on m s, ou quelquefois, quoique 
beaucoup plus rarement, une des trois, o rg^ ^ l, asn t. Quel- 
quefois on interpose une consonne pour l'euphonie, et, d'autres 
fois, pour îa même raison, on remplace une consonne par une 
autre. 



o 



IG. 

(hrèTittns karânâ. 
segârâ. 

(untLATis apura, 
âm> dinâ, 

ajini\pirâ, 

ojitmssâpà, 

»a<na\ nuU, 

<èi»<nêa\ matgkâna, 
aj»^N xinâ, 
TiflaN rtna. 
/uootniN wixârâ» 



(un»n\ anâ. 



(a.M'Tis lestari. 



EXEMPLES DE MOTS KRÂMÂ FORMES 

par la terminaison en- m n. 
K. 



(tmnutn itnas karûnten. 

on 

<»jntui9nonj^\ aputUen. 

^t?^A^ dimen, 
iKn»napa\ kinten, 

(ha9oana\ sttUen. 

^£^N nmum. 
(i»§m(isna^\ moigkaten. 
9jtfi0 9o^\ xnUen. 

o o 

*xM§napa\ wtxonten. 



as(j 



asq 



(LJI' 



»> pan. 



N kantun, 
(m9Jt»n(ki/i\ lestantun. 
M9ooaj^\ pamlun. 



cause, raison. 

la mer. 

le soir. 

pardon. 

jour. 

penser. 

combien? 

qui? 

après, ensuite. 

de même, comme. 

chinois. 

jour, lumière du jour. 

raisonnement, discours. 

être. 

rester en arrière. 

bonheur, prospérité. 

ni non pilé. 
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m. 



a 



iuni\ mart, 
»m'ri/E^\ kirim. 
fij»AMM»\ priyayL 

mnarvis aiâ, 
frf»{niijnnjt\ kéwàlil. 



remettre , rétablir. 

eavoyë, message. 

officier, employé. . 

méchant, pervers. 
vi»a»iU(q(vt9Mjf\ kétnawon seulemeot , siraplemenl. 
hnnffiuitM^\ kawon. vaincu, défait 



'^i^^N tnantun. 

9 

Hn(Hi(tna\ ktntun, 

(2a AM 90 M^ \ pnyantun. 



Par la terminaison en ^ s. 



(tmiuzs aji. 

O 



nnaji\ râsa. 



IC/IOOIN 



.i»(WN wâjâ. 
AAMit(Ka\ rekasn. 

s 

l«>»(MN trasi, 

luxmarviimjfs patljalin. 

o .' 

nm9n\ gatUl. 

^ o .• 
iunasn\ artl. 

(u»Mi\ ydcti. 
iLm(fn\anii. 

{o^^tuntisnQo^s prihatin» 
Knasn»n^\ batin. 



Hjtuts wadi. 



itnitnx dadi. 



'KfL(ui%M^ supoyn. 



K. 

»>A(iL»(niuni(»^\. SUpaOë. 
tunncunioso^s OOS. 
(M'nimtoJiji\ paos. 
ninajnia^^ rOOS. 
(Ui(r^9mta^\ moOS. 

ajiOJi.^'nmndiKajl^ WOMiiOS 
(ui»{n'n(un9(Ma\ rektWS. 
f^nffiuni<Kajf\ trooê. 
(uxinnrfitmi(M^\ panjaiOS. 
(nnqt^i(Mjf\ gantOë, 
mnriasnttk^p arlOë, 
ivunr^iKnftKajfs yektOS, 
(un'rf»nnkaji\ ontOS, 
^^(unvfdsniM/is pnkatOS, 
Knfifnt^i<Ma\ hatOS, 

tJ»(rfM9a^\ wados. 
»jnvfajnnKaji\ dado9, 
fmrinagikajiy kodos. 
t9sMajrfnjnga^\ supodos. 



imprécation. 

prix, valeur. 

fermage, revenu. 

tact, touché, goul. 

lire. 

acier. 

évident. 

pesant , difficile. 

nom d'un poisson. 

rotin. 

changer, succéder. 

sens, signifîcation. 

assuré, certain. 

attendre. 

diagrin, tristesse. 

intérieur. 

inquiet, alarmé. 

secret, mystère. 

devenir. 

comme , de même. 

afin que. 
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Ni. 

9Ji(hJi(Lu\ semaya. 
(tn»piui^\ dandan. 
itjinnasn\ xartta. 
{^o^'' bras. 

(tmonTis antârâ. 
(tfnasn'Tis katârâ. 
rtjiflswnv watara, 
^9mnr}\ prakârâ. 

lymÎN aratg. 

o 

(t/msnnrt tEa^\ mokiratn. 



(TU 



non 



]MS. 
MA\ kaijfm. 

nnja^N guyu. 

«:ii'n\ buru» 

weluku. 



a 



>univj\ aju. 



iKW(Kj\ kena. 



Ni. 

tmorus waU. 

Mf»(rmna\ kandali, 

CJ 
O 

ojicms sega. 
(cniùt\ buwarg. 
Mtoias ilatg. 
<m(Ei^\ gampafg'. 



K. 

tKa^frfajntM^\ semodos. 

aniqMgMjf\ dandos. 
9<jtniniLMt(^^\ xùriyos, 

naj»8a^\ W08. 

iun»nttncMa\ antawis. 
9i7iasn/ij»(Kajf\ katawis. 

(masnaj»Mj^\ watawtS. 

\xji9m.uè(M^\ prakawtft, 

o 
tunajia^ awtS. 

o o 

tJn£aJOKM/i\ ë&matDis, 

(EJt(isn(UKM/f\ maiawis. 



promesse. 

prêt, habille, attelé, 
récit, narration, 
riz pilé. 

entre, parmi, 
visible, paraître, 
intervalle, interstice, 
chose , affaire, 
rare, rarement, 
nom de lieu, 
nonii de lieu. 



Par la terminaison eu <^ rg. 
K. 



arviÊk\ lajerg. 
^Ss kajefg. 

orija^cx gUJefg. 
(cnae:\ bujCfg. 

n G) I • 
<utnAaf:\ weiujerg. 

iuniK\ ajetg. 

rjiKnêis kéfgttg.^ 



se sauver. 

bois. 

rire. 

poursuivre. 

une charrue. 

proche, près. 

atteindre , pouvoir. 



Par la terminaison en <nji l 

<èn(Kainajf\ taigsul corde. cordon. 

ivt(kA(nAjf\ watgsul. revenir, retourner, 
mi 07110^4 fli^\ kcm^atgsul. une bride. 

ojiiHntru^\ sekul. riz cuit. 

xnn9Ji(ru^\ buwttl. jeter. 

A%0ji«l^\ ixal. perdre, perdu. 

(mfLt3nAji\ gampil. facile, aisé. 



ISS 



GBlMIlilBE J \\k\ 4iS£. 



Parb 



XL 



9"l 



Mil 



5^=-^5r 



amth» m 
C-1 


IV^^B^ 


^MfjÊmg 




■ku 


aspJtamf 


3 


écCnm. 


3 "' 




■M^^« 


<• 



f« 




U y a des mots qui formait le kràmtâ de plnsîears des ma- 
nières ô-deseos indiquées, à la fob. • 



Exonples 



«. 



K. 






«JC9it<■t^ 



3 î> 
or 



oa 



•J5r 



»7«"'W* 



fUaajjà. 






&JI 



rsar«L«i 



ONIIpter. 

DOOTcËc rapport, 
loi. 



U y a quelque» mots qui deviennent hràmà par rappoàtion 
de la particule m «jf /nm. 



«. 



ft.«Aj inpà. 



tjn$nt' 



M. 



" am. 






" *> ad. 



âjnêp\ tuai. 



t^Mjn\ e. 



K. 


• 


uMct' jraaMpa. 


quoi? 


c|^«af pMmka. 


cdoî-là , ce. 


i^§^ jmmlm. 


ce, cet 


fj ^«^^ pMmki. 


cekû-d^oe. 


*lê' jwmiî. 


qai, qa est-ce qiii? 


«S«j^\ li^piîfi. 


il. 


«3l4|^> 1^. 


de. 



Quelquefois un mot, dans la langue de cérémonie, esl la 
traduction vraie ou imaginaire du mot du langage vulgaire. 
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t 

Exemples : 

ènam\ tcbu, Nï. «fcanne à sucre'»; rjinoji.^tmjis rosan, K. rrla chose noueuse», 

de rfTiiiMji'^ ro8, frnœud , articulation». 
ftjxnnt^xm(tmj^\ hhhhlc, Nj. ff Canard»; tKmt/ixnart^s kambargan, K. tria chose flot- 

tante», de<tnfidi\ hamhatjg, «r flotter». 
amtSns hobt, Nj. ffcochon^'; (vnarmaji^oo/is andapaîi, K. ffla chose vile», de 

(unanm(uijl\ andop , «fvil». 

ax Vf iE,i\ jambe, Nj. crnoix d*arek»; 'rf(m2^iunimjf\ wohan, K. «le fruit». 

amp2A'^ia^\ banumos, Nj. nom de province^, signifiant aeau d'or»; i^aswt/u/î 
iMiKojfs toyamas, K. signifiant également «reau d*or». 

<i7naS,î\ bali, Nj. uom d'une île, signiflant frretoumer»; <ùia.-»«i^\ wargsul, K. si- 
gnifiant également r retourner». 

(»sn(EA(rf(Kni\ iemhctko, Nj. crdutabac»; ojmsns sàtâ, K. signifiant trcoq». 

H y a des mots qui prennent une seconde forme pour le 
krâmâf bien que leur première forme soit usitée dans les deux 
langages. 

Exemples : 

<M<Mcv saji, K. Nj. aji(qiung(M^ 8009, K. prêt, préparé. 

(âiru\ blilu, K. Nj. 9Sri^aartjj\ blilet, K. fou, stupide. 

(Kiicnjèaajf\ salin, K. Nj. aJi»naojf\ santuti, K. changer, traduire. 

(Kîi^katg, K. Nj. iOn^\ ifgkatjgr^ K. qui, lequel. 

LE MÂDYÂ. 

Le madya ®tg^N, ou langage moyen, n'est autre que le lan- 
gage de cérémonie , écourté ou abrégé dans un certain nombre 
de mots les plus usités, tenant ainsi le milieu entre le krâma 
et le fgoko. 



!.*• l ^ I 44 1 JI . f »^' t 



IÎXé11IDI«^ 



^h.» r 



iS^ii^i hadnUm r:n^»»rm%jè^Km>u2j , OQ ba^a.^e da palais, qui se 
^Htifigrie ^nl^ment p^r r»*ïnploi d«* •:jaelqa«^ mots s'mpl^*> 

Kfhmh^^Ufrfpl tcm^im-mr^^ . OQ haiit kMmi. On se â«rl des 
fft^Af^ f\nï appirtienneTit a ee langage, lors^pi'ik se rappottent 
a «ne y^^r^i^mn^. di^^tingnée, soit qae Ton pdrie le tmmd. soit 
que Ton parle le i^^^^ 

Oii .<^'en !ieft an^ par politesse, en parlant le trémas lors- 
qu'il.^ ^ rapportent à la personne à laquelle on adresse la 
parole. 

En parlant de <^»t-niénie, H nV a qne les princes qui paissent 
ne nenir Atru rnob^ appartenant à ce langage. 

SiokfHaffd^ip ffrjfffumi/njjmt^ « OU bas tgoko^ qui consiste dans 

IV^npIoi de certains mots marquant le mépris ou le dédain, 
comme en français ^ si , en parlant de quelqu'un , nous disions 
nB caboche^ pour sa t^e; sa panse, pour son ventre: ses 
gigues^ pour ses jambes. 
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POÉSIE. 

* • 

Une grande partie des ouvrages de la littérature javanaise 
étant composée de poëmes, il ne sera pas hors de propos de 
donner ici quelques notions sur l'art poétique de cette langue* 

Je ne parlerai pas du génie poétique, qui consiste dans le 
feu, la hardiesse, l'enthousiasme du style, ou dans l'élévation 
et la grandeur des idées, qui, chez tous les peuples, a toujours 
été considéré comme la première condition nécessaire pour 
composer une œuvre poétique de mérite. Je veux seulement 
parler ici de l'art de composer des ouvrages en vers. Sous ce 
rapport, la poésie javanaise a des règles dont l'ensemble forme 
un mécanisme particulier. 

Les Javanais se servent des mots oi^-ftosn^xg^nton, K. amoA 
(ui^aaj^s arepatiy Nj. et ajnnrton^in^s vTmiHurany pour désigner 
un poëme. âi^crr^^asmmjis %lmu guritau, signifie poésie, et le 
verbe (uhcnf^^i^y avggurit, (t faire de la poésie , versifier, mettre 
en vers, composer des vers t) ^ M. de Hollander, dans sa Gfwnr- 
maire javanaise, se sert des mots Mitmamjfs arggit et tùnc^osnao^s 
arggitan. 

Voici les noms des principales sortes de poésies javanaises : 

1° ajnM'rt(uton\ osmârâ-dânâ; 
2° Ki&iow^N sn-nâtâ; 
3® «hftbmjmN dafgdaTg-gulâ ; 
6** 9aiMa?ns kinanti; 

eu •• ^ 

5^* «>-Km pargkur; 

* nHareppan hoeran-hoeran , en goerittan zijn de namen voor dichtstukken» limoe goe- 
nrittan i» de dichtkunsi. tt (Javmantche tpraakkunêt, door P. P. Roorda van Eysinga. 
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6° «o^ïv dunm; 

-y" 'TTyi<M^i,/isîix raras-ali; 

8° (Eaa.1/E.1tè^^ tiios-kumambam . 

Ces différentes sortes de poésies, rangées ici dans l'ordre 
suivi par M. de HoUander, se distinguent les unes des autres, 
non par la matière du sujet dont elles traitent, mais par la 
forme des stances qui les composent. Pour plus de facilité, 
nous les nommerons chants. 

Les Javanais les nomment £î<kw> sekar^ K. «^/«^n kembarg^ !NG. 
L'un et l'autre de ces mots signifient^/^r, nom qui leur vient 
peut-être de ce que les écrivains javanais orpent ordinairement 
avec soin, par des dessins de fleurs, le commencement d'un 
nouveau chanta 

Un poëme n'est jamais entièrement composé dans la même 
mesure, ou. dans le même kembarg; mais forme autant de 
chants que la variété du sujet ou de la matière le demande. 

Un chant est composé d'un ceilain nombre de stances ou 
couplets, nommés «m^-iyMix pâda-gédé^ c'est-à-dire grands 
pâda. Le nombre des stances qui doivent former un chant ou 
kembarg n'est pas déterminé, cela dépend de la volonté et du 
bon plaisir du versificateur. 

Chaque stance doit avoir un certain nombre de vers ou de 
lignes, que les Javanais nomment tuanspâda^ ou xAaaaxioji^ 
liîgsâ, cesi-h-A\re petit padâ. 

' « Ziilk eene maat of zaDgwijze nu wordt ^ ^\ pœh, o(aji&A ^spoepœhgeheei 

«wel ojj9rn\ tekar, K. itrn(M\ ^remèotigr, Nr. hetgeen eigenlijk bloem beteekent : 
«benaming, waardoor ook in het a]geïneen poézij wordt aangeduid , heefl misse 
«oorsprong te dankcn aan de menigte krullen of bloemen , waarmede de Jav< 
ftschrift aan bet begin van eene nieuwe versmaat plegen op tesieren : evenwe 
«andere verkiaringen daarvan gegevcn.» {Ja»aanjtcke taal eti lelterkundê^ éa 
Hollander, pag. i8â.) 
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Les vers ne riment pas, mais ont une mesure qui est dif- 
férente, selon la place qu'ils occupent dans une stance, et 
selon le chant ou kembmg auquel la stance appartient. La me- 
sure de chaque vers ou ligne consiste en un certain nombre 
fixe- de syllabes, dont la dernière doit avoir une voyelle déter- 
minée. 

11 est à remarquer aussi que l'on marque ordinairement 
les voyelles qui terminent les lignes ou vers d'une pièce de 
poésie d'un petit signe additionnel, en cette manière : 

Lorsque la voyelle a prend le son de a (7), on la fait 
suivre du signe ?, nommé ajiM>vèi>jnm^Qnnm\ pâdâ waxan argle- 
germa; exemple : [1^ vers du Durmâ, p. 169) ftyn<crï^-ini£«'niM 
(Ymv^'ri((m^»^(^f\ Atgandikâ sirâ sarg Narmdrâ Kresnâ. 

Le wulu se marque ainsi -^ et se nomme ^n^o-râ-ini^N tvulu- 
tnelik; exemple : (l®^vers du Raras ati, p. 170) <E^<^«j<â»ofl?Ti 
oflSia^N rnuberg-rnuberga irg pasir wukir. 

Le suku se marque ~ et se nomme ^l^mQMam^^ suku-mendut; 
exemple : (6® vers du Raras ati, p. 170) (â-rî^fe^^a^/Ki^N mirah 
jiwâ nirgsun. 

Le talirg et le ialirg-tarurg s'adjoignent le signe Jl.., nommé 
iSfcrrtoE^i'rf'ns dirgiîmuré; exemples : (2® et 3^ vers du Raras ati, 
p. 170) MJia^JKfji-rtHnJncniut^n'n'^M^s yâ satg xarxk avggâwâ karasé, 

Ces signes, cependant ^ ne sont en usage que dans les pièces 
de poésie moderne nommée «nŒ/iw»^»^v tembarg xilih ou â^^â 
rvi^HYi^s kembarg xilik^ c'est-à-dire (t petit chant 75. Quant à la 
poésie ancienne, nommée œn^Sn^^wiN teniharg gedé, ou (t grand 
chant -n , chaque stance se nomme aoï(MAn<yw^«j»N sapâda-gedé , c'est- 
à-dire une grande mesure, et se divise en quatre petites stro- 
phes dont les premières lignes en vers prennent le nom de 
«irrï^i^x lampah, et la dernière celui de t^fl^^iy^u^v sèlèh. Aprèfi 
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chaque lampah se place le pâdâ lirgsâ ^ ou le tarutg ? , et , à la fin 
de chaque «èfêA 9 se place, en outre, le signe j, nommé ârqMVfnjt^ 
l3nS»^SnofflM^ pisèlèh'ifg-tembafg-gedéy c'est-à-dire cr repos dans 
les grands chants t). 

1° ii/nMnrtMitn\ Asmârâ-dÂnâ. 
(Un présent d*affection.) 

Ce chant, ou kemharg^ est composé de stances de sept vers. 
Le premier a huit syllabes, et la dernière voyelle est le voulu (t). 
Le second vers a huit syllabes , dont la dernière est un aksarâ 
legennâf ou bien est formée de deux consonnes sans être affectée 
d'aucun pasatgan voyelle, c*est-à-dire que la dernière voyelle 
est â ou a. Le troisième vers a huit syllabes, et la dernière 
voyelle est le talirg (e').Le quatrième a huit syllabes, et se ter- 
mine comme le second. Le cinquième a sept syllabes, et se ter- 
mine comme le second et le quatrième. Le sixième a huit syl- 
labes, et la dernière voyelle est le suku [u). Le septième .a 
huit syllabes, et se termine comme le second, le quatrième 
et le cinquième. 

Exemple : 



^ a a * s » 



TRANSCRIPTION. 

Kawulâ nuwun ramaji (rama aji) , 
kavDulâ anuwun dukà: 
yen sartâ tdtn satg rajhg 
kawulâ arêâ mantukây 
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(fatefg nagri kawulâ ; 
itg darâ watt pukulun, 
ujutg datetg hg sudarmâ. 

trâpdgtiofi. 

J'adresse mes prières à vous, ô roi mon père; je vous prie de ne pas prendre 
en mauvaise part la prière que je vous adresse de me permettre d'aller dans 
mon pays, habiter la résidence Dara Wdti, située dans les domaines de Votre 
Majesté , pour rendre hommage à mes ancêtres. 

a^* (^ctm^y Srinâtâ. 
(Le prince.) 

Les stances de ce chant sont composées de neuf vers, dont 
les quatre premiers ont huit syllabes; le premier se termine 
en ^ ou a; le second en t; le troisième en a ou a; le quatrième 
en t;le cinquième a sept syllabes, et se termine en i; le sixième 
a huit syllabes , et se termine en w; le septième a sept syllabes, 
et se termine en a ou a; le huitième a huit syllabes, et se ter- 
mine en {; le neuvième a douze syllabes , et se termine en a ou a. 

Exemple : 

/ a o cy 

O & 

o * Ci 

o 
ajiê<7itunnttjiamajiasniHria\ 

TRANSCRIPTION. 

Yâtâ genti kawemâhâ : 
katg anergju mentâ rhki, 
sirâ satg Panji Narnda , 
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iam Batarà Bràmà simgik 

Pamfi Narâdâ tunmnm, 

satgkâg ùg m^a pétale, 

oigratgkul mrùg râjâ BaU: 

aduk ! nâwa puiu niggsun atgsai kartfà. 

TBÂDDCTiOR. 

Ensuite succéda un autre sujet. Apparut dans les airs sangPanji Narada, ainsi 
que Batara Brama avec sang Endra Pati. Panji Narada , descendant du haut du 
«ciel, embrassa le roi de Balî en loi disant : crO mon petit-fils bien-aimé, j'ai 
atteint le but". 

(La corneille sacrée.) 

Les stances de ce chant sont composées de dix vers. Le pre- 
mier a dix syllabes, et se termine en i; le second a dix syllabes , 
et se termine en a ou a; le troisième a huit syllabes, et se ter- 
mine en é; le quatrième a sept syllabes, et se termine en u; 
le cinquième a neuf syllabes, et se termine en i; le sixième a 
sept syllabes, et se termine en a ou a; le septième a six syl- 
labes, et se termine en u; le huitième a huit syllabes, et se ter- 
mine en a ou a; le neuvième a douze syllabes, et se termine 
en i; le dixième a sept syllabes, et se termine en a ou a. 

Exemple : 



5» 



Q 

a 

no O a 9 

n Q /- 



(LS 
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et a & 



o 



(Hinrfnixmttnfw 



TRANSCRIPTION. 

Uyana Legawa ata lana arts . 
apâ aran ira satg garudâ? 
dénifg rgqlumpruk irg kéné, . 
kuwandan ira remvk? 
tekkà sir à tnarek mariki^ 
ules mu ménxà wamaf 
sun dulu kumepyur. 
peksi garuda aturh^ ; 
pun Gitayu westà kawula gusti , 
milPi anandatg braHa; 

TRàDDCTlON. 

Dyana Legawa lui demanda doucement: rrQuel est votre nom, à aigle? et 
pourquoi vous vois-je tomber avec un coq)8 ainsi blessé , ayant des plumes d'une 
si étrange couleur et tant abîmées? En vous voyant j'ai été touché ^j. L'aigle ré- 
pondit : rrMon nom est Gitayu, et la raison pour laquelle je suis ainsi couvert 
de blessures est, etc. 

# 

4® <AnKiam\ Kinanti. 

A 

(Etre accompagné.) 

Les stances de ce chant sont composées de six vers, tous 
ayant huit syllabes. La première se termine en u; la seconde 
en i; la troisième en a ou a; la quatrième en i; la cinquième 
en à ou a; la sixième en t. 

Exemple : 



(tcn 



ofjAO aruitai aji eut a5|^^ 
a Q 
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TRÂlfSCBIPTION. 

Kusuma sintâ amuam , 
'lir xintâkâ mhuâ riris ; 
kadyâ pulurg kapipû^ 
ifgkatg ginambai ifg tmgiii ; 
Legâwâ lan art nirà 
déné tan ânâ fgubui, 

TRADUCTION. 

Kusuma Siata criait comme les grenouilles avant la pluie, comme un cœur 
oppressé par la douleur se répand en plaintes et en pleurs, parce cpie Legawa et 
ses jeunes frères n'étaient considérés par personne. 

5° iù»nÇ\ Pmghur, 

Ce chant est composé de stances de sept vers. Le premier 
a huit syllabes, et se termine en â ou a; le second a onze syl- 
labes, et se termine en i; le troisième a huit syllabes, et se 
termine en u; le quatrième a sept syllabes, et se termine en â 
ou a; le cinquième a douze syllabes, et se termine en u; le 
sixième a huit syllabes, et se termine en â ou a; le septième 
a huit syllabes , et se termine en t. 

Exemple : 

a O 

(CAnn(ncrn<n»n\cfrt(EAino^90\\ 

TRANSCRIPTION. 

Sakawan sukâ marwata ; 

medal sang purâ kondur tan pamit, 

jawata sakawan tumut, 
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praptètg jawi pesut hà 

mrivg rgawiyatjawâtâ wus satnyâ mantuk ; 

îajetg sarg Narèndra Kresnn 

marm^ gêne sri mas kèntir 

TRADDCTION. 

Les quatre (dieux) en furent très-joyeux. ( Kresna) , sans prendre congé, quitta 
le palais , se dirigeant vers son logis; les quatre divinités raccompagnèrent ; mais , 
arrivées hors de la maison, elles s'envolèrent subitement dans les airs; tous les 
(lieux étant retournés chacun en son lieu , sang Narèndra Kresna se dirigea vers 
ia demeure de sri Mas Kentir. 



6° ^q<B1^ Durmâ. 

Ce chant a sept vers. Le premier a douze syllabes, et se ter- 
mine en a ou a; le second a sept syllabes, et se termine en t;le 
troisième a six syllabes, et se termine en â ou a; le quatrième 
a sept syllabes, et se termine en â ou a; le cinquième a huit syl- 
labes, et se termine en i; le sixième a cinq syllabes, et se ter- 
mine en â ou a; le septième a sept syllabes, et se termine en t. 

Exemple : 

\!*lââ. f^^'^'^*^ »Jinrt Sjtarn'nnri ^arrn *rjï ri^? \ 

O . a & 

a a 

n n n.1 (Ui iHi .jn «ia tun (nji ? \ 

a 'a '-i. & 

a 
.ru /ui^A-fn 9snfiJ»9\ 

ff^ /U» rm /KW (W fl^ OD ^ \ 

TRANSCRIPTION. 

Afgandikâ sirâ sarg Narèndra Kresna , 
tan kena wururg iki , 
karsa miff BatM 
kalawan ila-ilâ ; 

i5 
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AnrA mimmi 



TftABrcno!!. 

Ije prince Kresoa répondit : «-Cette guerre est iné^ilable. elle est la voloolé 
iJe» dieox. Et . soiraDt la tradition de nos pères . on noble qoi menil dans la gnerre 
obfîendra la soprème gloire dans le ciel*. 

(Fleur du corar. ) 

Ce chant est composé de stances de sîi vers. Le premier a 
dix svHabes, et la dernière voyelie est le ulu (t). Le second a 
six syllabes, et la dernière voyelle est le talng-Utmtg (o). Le 
troisième a dix syllabes, et la dernière voyelle est le laK^ {é). 
Le quatrième est de dix syllabes , et la dernière voyelle est le 
ulu (f). Le cinquième est de six syllabes, et se termine par le 
ulu (fj. Le sixième est de six syllabes, et se termine par le 
gvhi (u). 

Exemple : 

^ J^ 1. a/' é*y 

V7t m ti en $at nj^ m r ÊOMy' 

o . * 

uj x« «otTi toi .jn av> cjtforT) «9 «kjt .c!« ' 

o et 
tAnji^unout»jtaju»/nêni 



'Î?'gt3^^ 






TRAFfSCMPTlO^. 

Mubeig-^mubeigà itg pasir wulnr, 
tngin tekà latgon 
ya sang xarik tuggawa karasé, 
malah kasatg sâyâ antak wiwrm, 
tan amaiggik kadi 
mirahjiwâ nhgsun. 

TRADUCTIOII. 

Que l'homme parcoure les mers et les montagnes pour en admirer toutes les 
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beautés. Que l'ëcrivain porte avec lui son livre pour les y inscrire; il reviendra 
fatigue et découragé, avant d'avoir pu trouver quelque chose qui égale la valeur 
de mon âme. 

8^ ^ojix/féts Mas kumambam. 
(Or flottant sur Teau.) 

Les stances de ce chant sont composées de quatre vers. Le 
premier a douze syllabes, et la dernière voyelle est le ulu (t). 
Le second a six syllabes, et la dernière voyelle est a ou a. Le 
troisième a huit syllabes, et la dernière voyelle est le utu (i). 
Le quatrième a huit syllabes, et la dernière voyelle est â ou a. 

Exemple : 

O 

Q 



'(ïï»-^- 



TRANSCRIPTION. 



Nàtà Kresnâprapta gêné Dewi Kunti 
(don atetânâ, 

sarwi karunâ dén m tgîng, 
kakiprabu kâyâ rgâpâ. 



TRADUCTION. 



Lorsque le roi Kresna fut arrivé chez Déwi Kunti, il lui dit d'une voix douce 
et les larmes aux yeux : ttO mon cher prince, qu'est-il arrivé, etc.?» 

Lorsque, dans un poëme, un nouveau chant commence, il 
est ordinairement précédé du signe (^''(^^''(igjMt mâdya-pâdâ 
ou pâdâ moyen^, 

* «Wanneer in een gedicht eene nieuwe versmaat aanvangt, wordt zulks aangewezen 
«door het teeken i^JI^C^^l^ÂJÈ'» dal madyâ-pâda, midden pâdà heel.n {Javaansche 
Grammatica , door D' J. J. de Hollander, pag. 187.) 
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TJTRES DES PRINCES ET DES GRANDS JAVANAIS. 



POUR L'EMPEREUR OU SULTAN. 

07» \ iixm9wojiM(Lma^\ iKnakojiaji i. Irgkatg sitiuhun , kafgjetg susuhu- 
'^rt^^ «»oj«rnaji^\ ir^t^^^aji&ttLmaa nan, paku buwâm, sénâpati ttg alâgâ, 
\ a:n(afrn^i^»nji\ ojinM(Uioa^\ (UMn fg(Murahman, sayidin, pahafwtâ-ffamâ. 



nsnnmnaw 



W 



POUR LES PRINCES DE LA FAMILLE ROYALE. 

^ G) o o 



tunv^mnujp iLTi ii(Kntta aniTis ojtâitnjas ametgku fiogarâ , sxidihya , raja putra, 



POUR LE PANAMBAIIAN. 

*jNfl\ ifï^itKiLiitn (1.1 \.fn (taoLiMdsns 3 . KavgjBfjg panambahati bumt nâtâ . 

6\ Il iLiri n-n im ^i Si lu £» a^i tî tu ,i/^ > /j . Pafgèf'an adipatt pura hajâ. 

Sj^ 11%.! Il vi'-niHi^iSnui(t>iih7iajin 5. Patgétati adipatt kttsumâ yudâ. 



e^ \ Il (L7 1^ i;/ Ti 9a ^ir^» .tu >^i ^çurn\ 6 . Patgét'an ariyfi sirgi sari, 

tus 11.1.1 VI .1 . ï nn(tn^i-nAAtaji»nirLi\ j. Patgerati aviyà panular. 

TRADUCTIOIV. 

1. Le céleste, le supplié, \e pivot de la terre, la terreur des morts au chauip 
de bataille (généralissime), le miséricordieux, celui qui ratifie, le protecteur de 
la religion. 

9 . L'éminent prince , le très-excellent , Tadolescent ( vigoureux ) , le soutien des 
pays, le surpassant tout, le C\h du prince, le roi de Mataram. 

3. L'excellent sanctiiié, très-vénéré prince de la terre. 

/i. Celui qui sert dans l'administration difficile de l'intérieur du palais. 

5. Celui qui sert dans Fadininistralion , comme Tornement des batailles. 

6. Celui qui sert au milieu dos ligresses. 

7. Celui qui sert dans la salle des ronforenccs. 



il à 
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o an 



nm'n\ 



o 



8. Paigéranariyàadinegàra. 

9. Pmgéran ariyà nàtà purâ. 

10. Patgéran ariya natâ kusumu. 



"iT 



amams ffajunaciniBn.jn'niuuadt 



«a 11. Paigéran ariyà danu paya. 






1 S . Paigéran ariyà jàyâ kwmtnà. 



g|N //«uo^an-nt^^^^M^^^m i3. Pmgéron ariya pri$ggà lâyà. 



orntags 



niiuu\i 



nm6\ iiAJtnici'nao.jn'rnuuiunaxtam iU. Pofgéran ariyâ adi kusumu. 



(KA(EA\\ 



n 



(mQ\ ijiVinKn'nrttn^TtnfiMjituacTruajÊ 






o 



<E/} 



o 
(maru\ najinain'yitHi.jn'riuuKniccnt 






i5. Paigéran ariyà panji priyatn- 

1 6 . Patgêran ariyà kusuma nifjgtgrat. 

1 7. Pafgéran ariyà Inroigtà huumà. 

1 8. Paigéran ariyà êuryà bràta. 



(cnasn\ 



^ 



8. Ij'excellent serviteur du pays. 

9. Le serviteur qui règle les dépenses du royaume. 

0. Le prince des nobles. 

1 . Le très-rempli de mérite en obtenant les récompenses. 
9. Le très-rempli de mérite, le héros des nobles (fleur des braves). 
3. Très-rempli de mérites par les difficultés de s'approcher. 
k. La noble fleur. 

5. Un homme qui aspire au pouvoir. 

6. Fleur du monde. 

7. Fleur de Tamour. 

8. lifî soleil des parfaits pénitents. 



APPENDICE. 



175 






^0^ 1^ 



a a 



-». 



O 

. n 

/ o 



fln(w\ iioJUKnojn OUI tt/ia\ 



flnOAJÎN 



X 



n 



«U^OfOSTIN 
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X o. 

^ O O 

fpAÔN lf(tnCUI(UHUUI(KI\ 

a / 



1 9 . Tumetggufg mafgku di nirgfgrat. 

30. Z)fjp« winâsâ, 

a 1 . Prirggà kusumâ. 

â 3 . Mafgku negârâ, 

â3. Pramg wedânâ. 

q/î. Suryânegârà, 

9 5. Suryâ di nnpjgrat. 

3 G. Suryâmataram. 

97. 5urya di purâ. 

98. Pahualam. 

99. Suryâputrà, 
3o. Mafgku bufni. 
3i. Z)f]pfl negara. 

3 9 . Mafgku kusumu . 

33. Murda afnrgfgf*aL 

34. Dipâwiyaruf. 

35. Adisurya. 



19. L'excellent administrateur des terres. 

9 0. Le soleil éclatant. 

t« 1 . Le noble prudent. 

99. L'administrateur des terres. 

93. Le chef de la guerre. 

9 4. Le soleil des terres. 

9 5. L'excellent soleil des terres. 

96. Soleil de Mataram. 

97. Soleil du palais. 

98. Pivot du monde. 

99. Fils du soleil. 

3o. Administrateur des terres. 

3i. Flambeau ou soleil des terres. 

39. Gouverneur des nobles. 

33. Chef des terres. 

34. Fils de la béatitude. ■ 

35. Excellent fils. 
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FAC-SIMILE. 



En faveur des personnes qui voudraient s'initier à la connaissance 
des manuscrits javanais, j'ai placé ci-après quelques fac-similé avec 
lesquels elles pourront s'exercer, et, pour aider les commençants, qui 
trouveraient trop de difficulté à les déchiffrer, j'y ai joint une trans- 
cription imprimée en caractères droits, 

La première pièce est la copie d'une quittance de Mas NGabei à 
M. Gerike. 

La seconde est extraite d'un livre d'instructions religieuses. 

La troisième et la quatrième sont prises du Brata Yuda, et vien- 
nent , la première de M. J. Crawfurd , et la seconde de sir T. Stamford 
Raffles, et ont déjà été publiées dans le savant ouvrage de M. W. de 
Humboldt sur le kawi. 

La cinquième est la première page d'un livre de chroniques ja- 
vanaises. 

l 

oiin (M (uia ftsin o (n aoTi (Kin \ e (imi 1^ 

(iai(Kii(iciJi(Me^(Ki.jnaa(ne^aa\aJu(^ cnioo\ 

acx ^ o^ ex « Û û 

ojin ? \ (im (Kin (Kii osn^ lii Qjui 9 u 0^ (K^ 

û ., û û 

qj)aji(ig;?(KTii«ui\ narïiMiinJiaiineinJiasnoaaiMm 
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o a 3 a 

iim3t|(Bi2i|uum|\ MN MN ::iKiisufaimtjiiKii|Gi^iatu 



(m' 



i|CLM(Eini(M(iaicûi(aim(iniKi^ 



^ 



[dill otfnciUiinianiKiiiat|a£i(icii.jin(ia)nM aaicu 

«JiManN m«a^(Kiii|Ki^ cLM(roi|ajn3asii(i|aa(iaani(iQaaa(m.ain 

ûoaa .a o qo 

iiniai(uiiia{M(Bi(i5ii^ ojnooonoatKiiiniianiuiiainiKiiinaa^ (unuA 

O . Q ûO • O Q ex 

iKiKKiaocm^ oj(uiaAJiajnftaiaji)Maji^\ a[U(Ki>jncnaimfljuiei^ 

V / û Q 

a^ikffu^^ aj|(isn(MO(n(M^(ui(isi)n(ia(LJiiinnu.Jl\ inji(Ki.jiiiiruQm 

IIL 

ûO. /ûû ÛQÛL 
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CORRECTIONS. 



Page a8 , ligne 1 3, au lieu de nutn-VÊx déwé, lisez t^djur^ans déwé. 

Page /i3, verset 5*, au lieu de 'n«5i*n\, lisez Ti^njntqx. 

Page Ag, note a, au lieu de tJri'nx.Titao/fs etggon, lisez zmrfomts atggo. 

Page 65, ligne a5, au lieu de «-ffo/i^^i ^i^^ iui»nnabi\ . 

Page 87, ligne 17, au lieu de ntuntintut^ahi^s , Usez ntuntridna^cmi^x* 

Page 87, ligne ai, au lieu de x:nKn9sn(rn(Ma\ , lisez amtuKtincrna^^s. 

Page 99, ligne 17, au lieu de <ui\ , lisez a:iaj>\. 

Page 109, ligne a 5, au lieu de /non narufitwjis golok, lisez /ncmtrtanjiêaij^s goUk. 

Page i3/i , ligne a3 , au lieu de «nvosn^N katah, lisez (^na^t^s katah. 

Page i36, ligne a 6, au lieu de a^ia:»niâ»mji\ aatedik, lisez Mtoitânnjfs takedik. 

Page lAo, ligne 1 5, lisez larncuupjAjionajuiin^s, 

Page i/io, ligne a/i, au lieu de <ut(ru\ tDalâ, lisez roi «on tvana. 

Page 1/18, ligne ao, au lieu de osniM^s tampâ, lisez asniHi^s tanpâ. 

Page i56, ligne 9, au lieu de ajuntunuMos , lisez (unmnto^p» 

Page i65 , ligne a 1, au lieu de (u(tnfHHrt^\ , lisez (uiap»aijj\. 

Page 168, ligne a, au lieu de 0^00 «rnN, lisez 00100 »<t}n. 

Page 168, ligne ao, au lieu de iuiajk9snn\ , lisez aAo^9aa},p. 

Page 1 70 , ligne aa , au lieu de atgin teka Uugan, lisez atginté kaUttgon. 

Page 173, ligne 8, au lieu de ajim(Ei'Lm(tnji\t lisez ajiitjn^i^(unarj^\. 

Page 173 , ligne 9, au lieu de iLmae:\ , lisez tLm(LLi\. 

Page 175, ligne 35, au lieu d^fiU, lisez $oleil. 
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